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PREFACE 

Î NtereJl Reipublicæ cognofci malos. Il eft 
de Pintérêt delà République que les mé- 
dians foient connus. Oeft une maxime, 
dont tout le monde reconnoît la vérité ; 
.& que le P. Tellier même n’a pu s’empê- 
cher d’approuver dans fa défenfe des nou- 
veaux Chrétiens. L’Egl ife eft la républi- 
que la plus parfaite qui foit fur la terre , 
puifqu’elle a pour chef l’auteur de toute 
perfe&ion. C’eft pourquoi la connoiffance 
des médians y eft plus importante que 
partout ailleurs : & il eft d’autant plus né- 
ceflaire de les faire connoître , que leurs 
vices peuvent avoir des fuites plus (acheu- 
fes. . 

Il y a long-tems que l’on reproche aux 
Jéfuites d’être de ce nombre ; & l’on a ap- 
porté tant de preuves de la corruption qui 
S’eft introcÜite dans leur Société , qu’ils 
font prefque les feuls qui ne veulent point 
en convenir Ils ont les yeux fermés à la 
lumière de la vérité. Ils traitent tout ce 
qu’on peut dhe contr’eux , de menfonge , 
de calomnie , d’impofture ; & iis s’imagi- 
nent être bien juftifiés , quand iis ont vomi 
un torrent d’injures contre leurs accufa- 
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teurs. Eft-ce ainfi qu’on fc détend , quaiïij 

on a la vérité pour foi ? 

Si quelque chofe. ptoit" . capable -de les 
faire revenir de leur aveuglement ; ce le- 
,foit le livre , don.t jç donne la tradudion. 
Ce n’efl pas l’ouvrage de quelque ennemi 
de la Compagnie : ce n’efl ni la vengean- 
ce, ni lé, refTentirnpnt , ni la jaiou.he qui 
l’ont produit ce fpnt les réflexjons de r 
fintérelîées d’un Jéfuite , nommé Md- 
chior lnchofer , qui gémit fur les désordre? 
'dont il eft témoin. A qui pouvons nous 
'pous en' rapporter , fi nou$. rejetions le te- 
"ir.oignage de ce Pere , qui éfi; connu d aib 
'leurs pour un homme yertgeux A linçérc ? 
Aucun ipcérêt particulier ne ;pouyoit l’o- 
bliger à écrire cont.re fa Société. Sa vertu <3c 
la fcience l’avaient mis en grande réputa- 
tion parmi les Jéfuîtes. 11 avoit rempli les 
charges, les. plps.fConfidérabl£s, & s’il a ja- 
mais* eu quelque fujec de, méconrence- 
’.ynent, ç\ été pour s’être fouyent explique 
avec liberté fur Ips dpréglemenirde ia-Corq- 

chior Inçhôfcr naquit a Vienne en, 
Autriche , l’an i'5#4. Il vint à $- 0, W 
*dier la', jujifprudepcé , ou il fit de grands 
'progrès çn pçude tems, Les Jéfuites ay^nc 
'".connu les talons de ce jeune homme, entre- 
prirent de retirer ’daj?s leur Compagnie. 
Ils en vinrent a ‘bout , & il y entra l’an 
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i'ùoy. Il enfefgna long tems à MeJJiiie la 
Philofophie' , les. Mathématiques & la. 
Théologie. 11 revint à Ronfe , où il pafia 
pîuiieàrs années y & il mourut à Milan le 
28 Septembre 1-648. Il a compofé plu-, 
heurs livres , dont les titres le trouvent 
dans la bibliothèque des Ecrivains de la 
Société. II eft auffi l’auteur d’un traité con- 
tre les Jéfuites, intitulé la Monarchie de $ 
Solipfes èdansïèquei il prend le nom de. 
Liïcius Cornélius Europæus. 

' Voilà à peu près tout ce que nous fçaurionsf 
de cet excellent homme > fi M. Bourgeois f 
Chanoine de Verdun , qui. fut député à Ko- 
me par les Evêques de France , pour empê- 
cher que les intrigues des Jéfuites ne fifîènc 
condamner le livre de la fréquente Commu- 
nion de M •Arnauld , 6c qui lia une étroite 
amitié avec lui , .ne nous en eût laide un 
portrait naturel dans la relation qu’il fie de 
Ion voyage. On ne fera pas fâché de trou- 
ver ici ce qu’il en dit. 

Je ne dois pas publier de joindre en 
» cet endroit à ces .Prélats 6t à ces illuflres 
» Religieux de l’Ordre de S ; . Dominique, , 
33 un ^excellent Religieux de la Compagnie 
33 des Jéfuites. C’elt le Pere Melchior Iiir 
33 chofer. Je n’entreprends pas ici l’éloge 
33 de ce grand hommç, qui feroic une en? 
» rreprife au-defifus d,e mes ( forces , 6c hors 
>3 de mon deifein ; mais ie lui ai des 

. ; ; ^ .4 -• •* ' . -- 
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• obligations trop grandes , pour enfevfc- 
» lir tout-à-fait dans le filencq & ma re- 
» connoiflance & Ton mérite. Il palîoit 
» dans Rome pour le plus fçavant de fon 
» Ordre, Sc c’eft lui qui a enrichi l’Hi- 
» ftoire del’Eglife de deux volumes in-fo- 
liOy qui portent pour titre , Hiftoria Ec- 
ri clejiaJHca Hungarica, très-eftimés de tous 
y» les doétes , outre plufieurs autres ouvra- 
y» ges, dont quelques-uns portent Ton nom f 
y> les autres ne le portent pas , pour de 
» bonnes raifons. Sa mémoire étoit prodi^ 
» gieufe , fa leéture prefque infinie , fon 
» jugement clair & pénétrant. Mais tou- 
» tes ces qualités excellentes , qui fe ren- 
» contrent rarement' enfemble , étoient 
» rehauflees par un amour de la vérité fi 
*> pur , fi défmtérefle , fi fort & fi fincé- 
» te i que nul intérêt d’Ordre, nulle con- 
»lîdération de fortune, nul refpeft pour 
» les Grands, nulle crainte de leur déplai- 
»re, ni dp tomber en leur difgrace , né 
w l’a pu jamais empêcher de rendre à la 
» vérité le témoignage que fa confcience 
a» l’obligeoit de lui rendre. 

» Cette droiture d’efprit & cette fincé 1 * 
» rité de ce Pere , qui ne lui ont fait que 
» peu d’amis, & beaucoup d’ennemis dans 
:» fon Ordre , lui ont fait un très-grand 
» nombre d’amis au dehors , & plus 
» qu’ailleurs dans le Collège des Cardi- 
>L ; . . • 
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PREFACE. vij 
5> naux. A quoi je ne voudrois pas nier , 
y> que la franchife & la douceur de Ta 
x> converfation tou*e charmante n’aient 
y> auffi un peu contribué. Nulle des ancien* 
» nés vérités touchant la Grâce, laPéniten- 
» ce & la Difcipline de l’Eglife qu’on a 
y> comme renouvellées & rétablies dans ce 
*> fiécle,ne lui ont été nouvelles, quand elles 
t> ont paru en public ; &j’ai fçû de fes amis, 
» qu’il avoit dans le cœur & dansl’efprit 
y> le livre de la fréquente Communion , long- 
x» tems avant qu’il parût ; qu’il y avoit plu-* 
» fieurs années qu’il déploroit avec gé- 
x miffèment devant eux , l’abus horrible 
» qui fe faifoit dans Rome & ailleurs, du 
» facrement de Pénitence , & enfuite du 
a> plus augufte & du plus divin de nos 
x> Myrteres , par l’ignorance des vérités 
» & de l’antiquité , & quefa joie fut parfai* 
» te , quand il apprit qu’un Do&eur de 
» Sorbonne avoit recueilli dans un Livre 
» toute la do&rine des Conciles & des 
y> SS. Peres touchant l’adminiflration 1&- 
• » gitime de ce Sacrement ; qu’il y condan*- 
» noit fortement les abus d’aujourd’hui-, 
» & que ce Livre , outre l’appui de fa 
« doétrine & d’une éloquence non com* 
» mune , avoit encore celui de l’approba- 
» tion d’un très- grand nombre d’arches 
x vêques , évêques , & do&curs de Sor- 
» bonne, 
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» C’eft de fa bouche même , que j’ai 
y» entendu délogé qu’il faifoit de ce Lir 
in vre , & je fçai qu’aux occafions , il en a 
ai appuyé fortement la doélrine , & recomr 
mandé la pratique.- Ses fentimens tou- 
» chant ' la Grâce & la Prédeftination , 
aa étoient les mêmes que ceux de S. Au- 
>3 gujlin & de S. Thomas : fa Morale, celle 
si des SS. Peres: fon étude, la. tradition .• 
fon. emploi , la leéfure : fa fin , la vé<- 
»! rité. qu’il a connue , aimée & défen- 
*33 due en toute occafion avec une liberté 
-si & une générofité véritablement chrér 
3 t> tienne. '' . 

* * Gomme je fçavois qu’il étoit du & 

» Office , & que je voyois néanmoins 
» qu’on, ne lui avoit donné nulle part à 
» toutes- les affaires dont j-’avois connoif- 
->3 fance , & que je regardois comme les 
;»» plus importantes qui fe fuflent traitées 
-33 depuis, long-tems , je ne pus m’empêcher 
;3> de lui en témoigner mon étonnement. 
33 Je le fuppliai de me dire pourquoi on 
.33 ne l’avoit pas nommé entre les cenfeuts 
3» de la. première Bulle contre Janfiniits 
.33 fous . le Pape Urbain VIII , peu ayant 
-ai fa mort: pourquoi enfin , dans la cen- 
.33 fure = qu’on [venoit de faire * comme 
.33 nous avons vü , contre l’Aflbciation de 
Saint [Paul .à Saint Pierre ,■ & dons 
33 cet examen qui fe faifoit du kivre ds 
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sk-M; Arnauld , il n’y a avoir encore nul- 
»j le parc. A rout cela il me répondit fran- 
» chement , à Ton ordinaire , qu’il avoic 
33 quelquefois parc dans les Livres qui le 
;» lifoient dans Vlnquifition , pour les exa- 
>3 miner; qu’il n’en avoir jamais aucune 
?» dans ceux que certaines perfonnesavoient 
» entrepris d’y faire cenfurer. Surquoi il 
me die plufieurs chofes qu’il vaut mieux 
3 * fupp rimer. • 

» Mais pour s’expliquer plus en par- 
» ticulier .fur m,es demandes , il ajouta 
3» que ce qui ■ avoic, fait qu’il n’avoit eu 
.33 aucune part dans les deux ceofures que - 
3 ï je lui avois marquées , non plus que 
» dans l’examen qui fe faifoic du Livre 
33 de M. Arnauld , étoic que la Société 
33 faifant fa grande affaire de la pourfuite 
3 > de, ces çenlures , elle avoic eu aflèz^ de' 
33 crédit pour empêcher que l’on ne nom. 

33 mât un cenfejur , "des avis duquel elle 
y> ne difpofoit point. Ce fut en cc-cte oc- 
33 cafion que j’appris de lui quelques-uns 
33 des défordres de fa Compagnie y qu’il 
33 me fit voir n’être pas petits , ni faciles 
33 à guérir ; mais il me dit ces chofes aveb 
33 des fentimens de douleur fi vifs & fi 
33 chrétiens, qu’il me perfuada qu’il aimoïc 
33 véritablement fa Compagnie ; que cés- 
n plaintes ne procédoient que de fa cha- 
* rké ; qu’il ne les faifoic pas odio noccn- 

ar >* 
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« di , fed dilettione fanandi , & que fi fé$ 
>j paroles fembioient blefier fa charité, c’é- 
v toient dé ces blefîures , dont il eft dit; 
,, dans les Proverbes , que lesbleffures que 
,, fait celui qui aime , valent mieux que 
,, les baifers trompeurs de celui qui hait. 

,, La réputation de fa fincérité & de 
îbn amour pour la vérité étoit tellement 
„ établie dans l’efprit de tous fes amis , 
„ que foit qu’il louât, à quoi fa bonté le 
,, portoit naturellement , foit qu’il blâ- 
„ mât, à quoi la vérité le'forçoit quel- 
„ quefois , on ne pouvoit douter ni de la 
,, vérité de fes paroles, ni de la pureté 
„ & fimplicité de fes intentions. Il m’en 
,, vient à préfent fous la plume une preu- 
„ ve confidérable, qu’il ne fera peut-être 
„ pas inutile de rapporter. La mort du P. 
,, Mutio Vitelltfchi , Général des Jéfuite?, 
,, arrivée aü commencement de l’année 
y, *645 , ayant obligé; la Société de s’af- 
fembler à 1 Rome pour l’éledion de fon 
„ fucceffeur , le zèle de ce bon Pere pour 
„ la réforme de fon Ordre lui fit croire 
,, que cette occafion lui feroit favorable 
3, pour fon deflein ; & pour y réulîir, fça- 
,, chant que tout ce qui viendroit de fa 
„ part, ne feroit point écouté dans cette 
„ Alfemblée, l’expédient qu’il prit pour fe 
,, cacher , fut d’en faire confidence au Pa 
,, pe, auprès duquel il ayoic fo «t^ccès. 1“ 
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ii lui propofa fondeffein ; & lui ayant fait 
„ voir la juftice & la néceftiré de la réforme 
,, de cet Ordre , dont la décadence feroit 
,, défavantageufe au S. Siège , il lui mit 
9 y entre les mains un mémoire fort ample 
t , des principaux abus, que l’efprit du fié- 
„ cle , la hantife des Grands, & le défie 
„ de leur complaire en tout, avoir infen- 
„ fiblement introduits en cet Ordre. Il 
fj en avoir remarqué jufqu’à 29 , qui firent 
,, dans fon Mémoire autant d’articles d’u- 
,, ne réformation néceftaire. Le Pape ayant 
„ jugé favorablement du deftein de ce Pe- 
„ re &de la juftice de fon Mémoire , jugea 
„ à propos de l’envoyer de fa part à cette 
fi aflemblée , lui faifant dire que fon in- 
„ tention n’étoit pas de les obliger à ces 
w articles de réforme , mais que lai ayant 
„ été mis entre les mains par un homme 
„ fçavant de fa connoiflance , très-affeéiion- 
„ né à leur Ordre , & trè*-bien inftruit dur 
„ véritable efprit de leur inftitut , il avoir 
„ cru qu’il feroit bon de leur en faire part, 
y9 & de les exhorter à les examiner , & 
„ pefer mûrement , pour enfuite y avoir 
„ tel égard , & en former pour l’avenir , 
„ telles conclufions qu’ils trouveroient à 
„ propos pour la plus grande gloire de 
,, Dieu & le plus grand bien de leur Or- 
„ dre. 

n Comme ce qui fe pafle en ces affem- 

/ . 
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:ÿ/bl écs demeure toujours fort fecretf , 'c*nj 
'jj ne peut dire quel égard ils ont eu à*cç 
Mémoire fi important , ni quel cas il? 
ont fait de ces avis ii falutaires ; mais ce 
qui eft confiant, c’efl que fes plaintes 
,, contre la liberté de la plupart des Théo- 
logiens d.e cet Ordre , qui méprifant ou 
,, ignorant Jadoéfoinedes Anciçns, ne.s’at- 
tachent qu’à la nouveauté , de fe don- 
né ne les uns aux autres toute l’autorité 
qu’ils ont ôtée aux Pères de l’Eglife > 
ces plaintes, dis-je, ont été fans effet. 
„ Il n’a paru ,en publie qu'un feul de ces 
articles, mais des, plus ipnportans, auquel 
,, ils aient eu quelque égard. C’eft celui 
,, de la perpétuité du Génèralat. Ce Mé- 
9> moire en repréfentoit de très-xnauvaifes 
,, .fuites, lorfque les Généraux, ou laljés 
„ par les fatigues de leurs charges de rebu- 
tés du travail , ou affoiblis de abbatus par 
leur grand âge de parles maladies de la 
,, vieillelfe , fe trouvent incapables d’agir 
,, par eux-mêmes , de abandonnent la. con- 
,, duite de l'Ordre aux affiftans. Il femble 
„ que cette affembléc fe foit laillée tou- 
cher par ces raifoas, ayant ordonné que 
le. Général feroic obligé à l’avenir d’in- 
:,„djq'uer une afîemblée générale de. l.’Or- 
dre de penf en neuf ans ; qu’il s’y dé- 
,, pofféderoit de fa charge , de qu’il, feroit 
,, en , la hfetté des vocaux de le continuer, 
,, on d'en élire un autre. 
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- ^> Je finirai .cette digreflion par te récit 
V, fort abrégé d’une violence faite à ce Pe- 
,*re, peu après que je fus retourné en 
, t France. Certaines affaires ont pû en être 
„ la véritable caufe ,. mais le prétexte fe 
„ prit d’ailleurs- Il avoit paru dans Rome , 
lorfque j’y étois , un petit Livre latin, 
„,fous le titre de Monarchia Solipforum. 
,, Ce Livre, plein d’efprit & d’adreffe re- 
préfentoit l’efprit ^ la politique, la com- 
,, plaifance en matière de doétrine, 5c l’af- 
„ Cendant desJéfuites furtous les autres Or- 
,, dres , avec une telle naïveté & fincérité , 
que perfonne ne peu^ douter que ces 
xy Solip]î fuffent autres *e les Jéfuitçs. Le 
débit en fut grand;& parce qu’il parut que 
>y l’auteur avoit une très-grande connoifian- 
,,, ce des fecrets de cet Ordre, le Général 
& les Affilans en jettérent le foupçon 
,, fur lui ; & foit que ce foupçon fût ap- 
,., puyé d’indices & de conjectures vio- 
,, lentes^ ou qu’il ne le fût pas, ils le con- 
„ damnèrent au banniffement 5c à l’en- 
,, lévement de Rome , en un lieu du mon- 
,, de qui ne fe nomme pas , & que quel- 
„ ques perfonnes croyent fort éloigné de ' 
,, celui-ci. Cet Arrêt fans aucune forme , 
„ fans citation , fans accufation , fans au- 
„ dition de parties ni de témoins, fut exé* 
*, cuté fans appel & fans délai. 1 

„ Un grand Seigneur de Rome voulut 
>x bien précer fon c.uoffe, fes eltafiers St 
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,, perfonne même aux Jé fuites, pour l’exé- 
„ cution de leur Arrêt ; & ce Seigneur 
„ l’ayant conduit jufqu’à la porte du col- 
„ lége ou Séminaire des Allemand , après 
,, une vifite & un entretien de civilité, it 
,, le fit prendre & jetter par Tes efiafier* 
„ dans fon carofie. Cet enlèvement fe 
„ fit fur le foir , «5c quoique les cent Al- 
Tt lemans,opLi compofoient ce féminaire y 
,, en fufient avertis aufii-tôt, & fe fufient 
,, mis en devoir de faaver leur Supérieur 
,, qu’ils regardoient & aimoient comme 
„ leur pere, le carofie qui couroi't à toute 
„ bride, étoit défr fi loin, lorfqu’ils furent 
,, à la porte , qu’ils ne purent le fuivre., 
w Ils en portèrent aufii-tôt leurs plaintes- 
„ aux Cardinaux amis de ce Pere, qui ju- 
,, géant bien de l’impoitance de cette af- 
,, faire & du péril de leur ami y s’il n’étoit 
„ fecouru promprement , partirent au mê- 
,, me moment , <3c en allèrent donner avis 
„ au Pape de qui ils fçavoient qu’il étoit 
y , aimé. C’étoient , fi j’ai bonne mémotf- 
99 re , les deux Cardinaux Barberin & 
,, Franciotti. 

,, Ce qui fat admirable en cette con- 
„ «fuite , efi qu’encore que nul Jéfuite n’eût 
„ paru en cet enlèvement, nui n’à douté 
,, que les Jéfuites n’en fufient les auteurs. 
,, Le Pape même & les Cardinaux le fup- 
„poférent pour fi confiant , que réfolu^ 
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£ tion fut prife & exécutée fur le champ , 

,, d’envoyer au Grand Giefu , qui eft la 
„ maifon profeffe des Jéfuites, & d'y faire 
tr commandement au Général de venir 
7r parler à Sa Sainteté à l’heure même. 

7t Ce qui fut fait avec autant de diligence 
,, qu’il avoit été réfolu. Le Général ayant 
„ comparu , & tâché d’abord de faire 11- 
„ gnorant, le Pape lui parla avec tant de 
9r force de l’énormité de cet attentat exé- 
r , cuté en fa préfence par des Jéfuites qu’il 
9i croyoit avoir quelque confidération pour 
lui, contre un de leurs confrères qu’ils 
,, fçavoient bien être fon ami,& qui au 
rt refte , étoit la gloire . & l’honneur dé 
leur Ordre , & lui commanda en des 
9 , termes fi terribles de le remettre le len- 
y y demain dans fon collège , jufqu’à lui di- 
9 ? te y que lui-même en répondroit en fa 
„ perfonne , que le meilleur parti qu’il 
„ put prendre , fut celui de l’obéifiance. 
y, Le criminel étoit déjà à Tivoli , à cinq 
,, lieues de Rome ; mais les ordres du 
„ Général de le ramener promptement à 
„ Rome fain & fauf, ayant été portés la 
,, nuit , on le remit le lendemain dans fon 
„ collège. Il a palfé le refie de fes jours 
,, en paix , aimé & refpeété également des 
„ grands & des petits , & toujours plus af- 
r9 feéfcionnéau véritable bien de fon Ordre, 
„ que ceux qui en polfédoient les premier 
„ charges. 
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Pour revenir à la Monarchie des Solïrk 
[es , c’eft un fa tire ingénieuse , où Peiprjç 
de la Société eft peint avec les couleurs 
les plus naturelles. D’abord qu’elle parue 
au jour , elle fit beaucoup de bruit- par-' 
mi les fçavans. Les .uns l’attribuèrent à 
Gafpard Sciopius , grand ennemi des Jé- 
fuites ; les autres à un Noble Vénitien 
nommé Contareni. Mais enfin- MelchÏQr 
închofer fut généralement reconnu pour 
en erre le véritable auteur. Les Jéfuitçs 
ont voulu nier, à leur ordinaire, que çe 
livre fût d’un de leurs confrères-; mais ils 
n’ont pu le faire croire y & M» Arnautd 
leur dit : * « Il eft certain que la Monar- 
,, chie des Solipfes eft d’un Jéfuite- Alle.- 
,, mand nommé Melchior Inchofer , 6c on 
,, fçait où eft l’Original de'la lettre d’un 
,, Jéfuite Efpagnol , qui le reconnojt , 6c 
„ en fait de grandes plaintes. “ II- leur 
dit encore en s’adreffant à eux On fçait 
„ affez que c’eft votre caraétére de vous- 
„ porter avec ardeur à faire le bien.,, 
,, pourvu que vous le faflîezfeuls, 6c que 
„ perfonne n’èn partage la gloire avec- 
,, vous-; 6c fi vous voulez être fi n ce res , 
,, vous avouerez, que l’un de vos Peres 
„ auteur du Livre intitulé Monarchia So - 
lip forum f vous^connoiffolr bien.- “ 

, * Mor. prat. tom. 5 . p. <585. 

( v a). L’amour qu’on doit avoir pour la vérité 
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Ce Livre a été imprimé pour la pre* 
ïïiiere fois à Venife en 1645 , enfuite en 
Hollande en 1648', âvec une clef pour in- 
telligence des noms. Il en parut encore 
une autre édition d g Venife Pan 1651 , êt 
on l’a nouvellement " réimprimé dans îè 
Tuba altéra majorera clangens fonum. Il à 
été traduit en Allemand & en langue 
Tofcane , & je crois que voici la première 
tradu&ion françoile qu’on en ait donnée; 
Je fouhaite qu’elle foi r au ïfi bien reçue en 
France , que les autres l’ont été dans les 
• autres nations. 1 . 

: Gommé ce livre eft une allégorie per- 
pétuelle, il eft bon d’en donner ici une 
idée générale , qui puifte mettre tout le 

~ l ' / j . 

noos oblige d’obferver que le Livre de la Mo- 
narchie des Solipfes » attribué par diffêrens auteurs 
à Melchior Inchofer , pouvoit être de Clément Sco- 
ti , Profes dans l’Ordre des Jéfuites , Italien de 
naiflance , & d’une Maifon fort illuftre , lequel 
mécontent de ce qu'on ne lui accordoit point ce 

S u’il croyoitdni êcre dû, avoit quitté l’Ordre , âc 
ans fon dépit avoit fait cet ouvrage ; c’eft ce que 
les Jéfuïtes de Vienne avouèrent à Vincent PJac- 
cius , ( de Pfeudonymis N. 731. 971. ) Plufieurs 
• critiques penfent de même. Cela n’empêche point 
•. que la Relation de M. Bourgeois touchant la peN 
. Jécution fufeitée à Inchofer ne puifle être très- 
vraie ; car .on voit par les converfations qu’ils 
eurent enfemble, que Melchior étoit mécontent 
“de l’Ordre, & anti-Jéfuite fur des poiats cffen- 
r fiels, ,i 1 ’<■ “*** ~ * 


Digilized by Googl 


P R Ê F A C F. *i* 

tre explication à donner à ces contradic- 
tions & ees anacronifmes , qu’en difant que 
l’Auteur a cherché tous les moyens de fe 
dérober à la connoifîance de fes Supé- 
rieurs. 

Je penfe aufîi que c’eft dans cette vue 
qu’il tâche de tromper le Le&eur , & 
de lui. donner le change dans quelques 
endroits , comme dans le chapitre IV, oîr 
U parle de certains Doéleurs Européens 
qui vinrent chez les Solipfes , pour enfei- 
gner une nouvelle Théologie , & que le 
Monarque relégua dans rifle des Imaginai- 
res. Ces nouveaux Théologiens ne font 
autres que les Jéfuites, aufli bien que ces 
premiers Philofophes , qui viennent débi- 
ter leur doétrine devant le Monarque dans 
le chapitre XVI, comme on le verra plus 
au long dans les Remarques fur ces char 
pitres. 

On fera fans doute furpris de voir dan* 
cette fatire une peinture fi affreufe de la 
Société. Quelle apparence, diront les par- 
tifans des Jéfuites , ou ceux qui ne les 
eonnoiffent pas affez; quelle apparence que 
des Religieux, qui font une profefîion par- 
ticulière de fuivre Jesus-Christ, s’écar- 
tent fi fort du chemin qu’il leur a mon- 
tré ! Quelle apparence que leur orgueil & 
leur ambition foient montés à un tel ex - 
lès, que leurs deffeins foient fi pernicieux , 
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' que les crimes les plus horribles leurs Coû- 
tent fi peu ; qu’il n’y aie rien de facré pour* 
eux dans la Religion 6c dans les Etats; que 
les maximes de leur Morale foienc fi cof- 
rompues; que les vices régnent avec im-* 
punicé chez eux ; que la venu y foi t fou- 
lée aux pieds’; en un un mot, qu’une maU 
fon d'oraifon [oit devenu s A une caverne dé 
V oleürs ? , ... : 'J 

J’avoue que toutes ces chofes font horÿ 
d’apparence par elles - mêmes , pour une 
perfonne qui n’a jamais entendu parler* 
des Jéfy.ites , ou qui ne s’eft jamais mife 
en peine d’approfondir leur conduite. Mais 
le moyen d-’en douter , quand on fçaic 
tous les troubles qu’ils ont excités depuis 
plus d’un fiécle dans l’Egjife 6c dans les 
Etats ; quand on a été témoin des der- 
nières violences qu’ils ont exercées er* 
France ; quand on dt informé de la ma.-', 
niere dont ils fe gouvernent dans les In- 
des à l’égard des Evêques 6c des Million-' 
naires ; des fu perditions & des idolâtries 
qu’ils y amodient malgré les cenfures de! 
Rome ? Peut-on fufpendre fon jugement 
à leur égard, quand on voit dans leurs 
Théologiens 6tr dans leurs Cafuiftes , l’an-f 
cienne doTrine de l’Eglife combattue , lai 
Grâce de Jesüs-Christ avilie, la Cha- 
rité anéantie, S. Augujlin 6c S. Thomas 
©utragés; l’homicide K .ic vol r ^ ealora- 
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pie & les. plus grands crimes autorifés ? 

Les bornes d’une Préfacé ne me per- 
mettent pas de m'étendre beaucoup fur les 
preuves de toutes ces vérités,. Elles fe trou- 
vent répandues dans une infinité de beaux 
ouvrages, que les Jéfuites ne pourront ja- 
mais détruire. Et je crois que de tous ceux 
qui les ont lus, - il n’y a guéres que les 
perfoones abfolumént aveuglées , qui ne 
demeurent pas convaincues de tout ce qu’ils 
contiennent. 

L’on reconnoît que li la Société efl un 
‘Corps purement politique , qui n’a d’au- 
tre but que (on agràndiffiement , qui fa- 
crifie tout jufqu’à la Religion , pour s’éie- 
*vef & pour parvenir comme dit notre 
‘auteur, à la Monarchie univerfelle ; que 
’ie vice y triomphe de la vertu ; que l’on 
n’y obtient les charges , que quand on fçait 
^flatter , feindre & calomnier; que le pou- 
Vojf chf Général & des Supérieurs efl ty- 
rannique & abfolu ; en un mot, que l’on 
'Me- Vy ‘diltingué qu’au tant qu’on eft dif- 
’poTé à procurer la gloire de la Société 
'aux dé;péns de tçuïte^ les ldîx divines & 
Ühumainés : E l’on convient , dis-je , de tou- 
rtes ces chofes, fera-t-il après cela difficile 
"àe-fè petfuader , qu’ils n’ont pas épargné 
les Papes mêmes , quand ils ont voulu 
£ $’ap'pofer à leurs deileins; qu’ils ont prof- 
çyïi les têtes coùroKflées qui ne leur etoient 
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PRÉFACE. xxiij 
4 e Borgia , un de leurs premiers Géné- 
raux , avoit prédit , qu'il viendroit un tems 9 
£Ù la Société ne mettroit plus de bornes à 
fon orgueil & à fon ambition , qu'elle ne s’oc- 
superoit plus qu'à amajfer des richejfes £r à 
établir fon crédit , que la pratique des ver 
tus feroit entièrement négligée , & qu'il n'y 
auroit plus de Puiffance fur la terre qui 
jpourroit La ramener à fa perfeBion , ni même 
la détruire. Plût à Dieu , s’écrie ce Saint, 
que l'expérience ne nous eût pas déjà con - 
vaincus plus d'une fou , que ce malheureux 
tenu efi arrivé ! 

Claude Aquaviva , leur cinquième Gé- 
néral , fe plaint dans fon Livre intitulé , 
Moyens pour guérir les maladies de la So- 
ciété * , que fous le fpécieux prétexte de 
%èle pour le ftilut des âmes, les Jéfuites 
Je mêlent des affaires féculieres , s'infinuent 
dans les cours des Princes & des Grands ; 
mais que leur véritable motif efi l'amour 
d'eux-mêmes Cr des chofes du fiécle, 

Mutio Vitellefchi, fuccefïeur & Aquavi- 
va , avertit les Jéfuites dans une lettre qu’il 
leur adreffè , du peu d’eltime que l'on fait 
jde la Société. ** On nous accufe , dit-il , 
dé être des orgueilleux , de vouloir que toutes 
des affaires paffent par nos mains , £r dé- 
* Chap. 15. 

** Epifl, (Je Qratione ad Panes fc Fxatres Soj 
•‘pptacis. 


Digitized by Googl 


I 


jtxiV P R È F A CE. 

pendent de nous , d'avoir trop bonne opinion, 
de notre fageffe & trop .de mépris pour les 
autres. J 

- Quand ces accusations feroient mal fon- 
dées , dit-il enfuice , nous ne devons pas 
laiJJ'er de nous conduire de telle maniéré 
que le monde ne puif'e pas nous faire èes 
reproches. 

> Mari an a , Jéfuite Efpagnol, dont le 
Cardinal Baronius * loue fort la piété 8c 
l’amour pour la vérité, a fait un livre quî 
a pour titre, des maladies de la Société, 
de leurs caufes & de leurs remèdes / où il 
dépeint avec beaucoup» d’énergie & de fin- 
vérité tous les vices qui régnent parmi les 
défaites. Ce livre fut reçu avec un ap- 
•plaudiflement général , & on le vit en 
. -trés-peu de rems imprimé en Latin , en 
. Efpagnol, en François êc en Italien. Les 
défaites n’ont pû le défavouér." J Le Perè 
'Alegambc efi obligé de reconnoîtrë qu’il 
efi: véritablement de Mariana , & le Pi 
. -Floraventio , confefieur du Pape, a avoué 
avec douleur que tout ce qui y étoit corn- 
tenu , n' étoit que trop véritable , Cr que la „ 
Société avoit abfolument befoin d'une réfor- 
me générale. Tous les défordres dont il fe 
plaint , ont une entière conformité avec 
ceux dont parle Melchior Inckofer. C’efi; 

‘ce que bon ^erra dans la fuite des Re^ 

* Tome 8. ad an. Chr. 688. 

parques h 
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marques , où je rapporterai les paflages 
«pii prouvent cette conformité. Je me con- 
tenterai de citer ici les demieres paroles , 
par où Mariana conclut fon livre , & qui 
font foi de fa fincérité. Je conviens que 
c’ejt une entreprife téméraire , dit- il , d’ofer 
mettre en lumière, le malheureux état de la. 
Société , & 1er fautes qui s’y commettent 
dans le gouvernement public. Ma témérité eft 
d’autant plus grande , que ces fautes font gé- 
néralement approuvées , Çy demeurent impu- 
nies . Mais quoi ! Je parle ingénûment , 6r 
fans déguifement • Aucune efpérance ne m’y 
engage , & il eft libre â chacun d’en porter 
tel jugement qu’il lui plaira. Pour moi , plus 
mon âge s’aÿoiblit , €r plus le moment s’ap- 
proche où je dois paraître devant mon Juge , 
plus je me crois obligé d’afurerautentiquement, 

2 ue notre Société, toute divine qu’elle foit 
ans fin origine, touche à firp.erte , & qu’elle 
ne tardera guéres h être entièrement renver- 
fée , fi Dieu ne la relave , Qr fi fis enfans 
touchée de compajfiûn pour leur mer.e , & ou- 
bliant tout intérêt particulier , ne lui donnent 
un prompt ficçury , & ne coupent jufquau 
yif, s’il eft nécefiaire , pour empêcher que 
la gangrené ne gagne plus loin. ' V 

Le ' livre de Jârr.ige , intitulé le Jéfiàtt 
fur l’Echafaud, fervira encore mer veillejï- 
fement à mon deflèin. Qn me dira .peut- 
être f qu’i U -écrivit dans le temsqu’j Lavoie 


\ 
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apoftafié de la Compagnie , & que tout ce 
qu’il dit doit être fort fufpeft ; je répon- 
drai avec M. Arnauld, que s’il avoit avan- 
cé quelque faufleté , les J éfuites fans doute 
J’auroient contraint de s’en rétra&er pu- 
bliquement , lorfqu’il eft rentré avec eux. 
Ils n’ont cependant pu que lui faire recon- 
noître, qu’il avoit parlé avec trop de paf- 
fion «5c d’animofité; ce qui n’eft pas une 
récra&ation. Peut-être que le refus qu’il 
fit de défavouer par un menfonge ,,ce qo’il 
avoit dit au déshonneur de la Société lui 
coûta cher , & que c’efl pour cela que l’on 
n’a jamais entendu parler de lui. On fçait 
ce qu’ils en ont pu faire , mais on ne fçait 
pas ce qu’ils en ont fait. Après tout, quand 
fan livre feroit plein d’impoftures & de 
talomnies, ce qu’il dit du gouvernement 
& delà conduite des Supérieurs, étant en- 
tièrement femblable à ce que tous les au- 
tres Jéfuites en ont dit , on ne peut du 
moins douter de fa fineérité en cette oc- 
cafion. Et pour que le ledeur en jjuilTe ju- 
ger, il trouvera à la fin de cet écrit les 
quatre chapitres de Jarrige , qui s’accor- 
dent parfaitement avec la Monarchie des 

.Solipfes. ' 

J’ai ajouté deux Requêtes préfentées au 
Pape Clément VIII par des Jéfuites de db 
yerfes provinces, pour demander la. réfor- 
me de la, Société* On verra que leurs rai- 
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fons font abfolument les mêmes que cel- 
les des autres dont nous venons de parler. 

Cette uniformité de plaintes & de mé- 
concentemens n’eft-elle pas une preuve 
plus que fuffifante de la corruption de la 
Société? Et fi les Jéfuites n’en veulent pas 
convenir, ne doit-on pas déplorer leur 
aveuglement ? Diront-ils encore , après 
tous les témoignages domeftiques que je 
leur mets devant les yeux , que les fautes 
de quelques particuliers ne doivent point 
être attribuées à tout un corps? Ne font-ils 
pas convaincus par eux-mêmes, que l’efprit 
de la Société eft entièrement perverti , & 
qu’on y fait une profeflion ouverte du vice ? 
Si cela n’étoit pas,,entendroit-on les mê- 
mes plaintes en Italie, en Allemagne , en 
Efpagne , en France ? 

Qu’ils avouent donc qu’ils fe font bien 
écartés de la ferveur & de l’intention de 
leur fondateur. Qu’ils fe reconnoilfent dans 
la peinture de Melchior Inchofer , & qu’ils 
travaillent férieufement à cette réforme fi 
ardemment fouhaitée dans tout le monde 
chrétien. Mais il n’y a que celui qui change 
les coeurs de pierre en cœurs de chair, qui 
puilfe opérer un tel miracle. C’eft à lui 
qu’il faut s’adrelfer pour l’obtenir. 
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AVERTISSEMENT. 

L Es chiffres qui fe rencontrent dans cha- 
que chapitre enfermés entre deuxparerc- 
thèj'es () , fervent à indiquer les Remarques 
qui ont été faites fur les endroits que ces 
chiffres précédent. Elles fe trouveront à la 
fin de chaque chapitre fous le titre de Re- 
marques , lefquelles feront aufli précé- 
dées de femblables chiffres entre deux pa - 
renthèfes. Les lettres placées entTe deux 
parenthèfes, ont rapport aux notes qui fe 
rencontrent à la marge des pages. 
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EPISTRE 
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De Timotheus Curfantius. 

A Leon Allatius. 

Oici , llluftre Leon , le 
Livre de la Monarchie 

ou du Royaume des 

Solipfes, qui reparoît en cette 
Ville . Si Lucius Cornélius Eu- 

• 4 

ropæus , le commença dans un 
long voyage en pays éloigné , 
ce fut certainement à fin retour 
en celui-ci , quil y mit la der- 
nière main . Mais depuis , étant 
fur le point départir pour la Pa~ 
leftine , dé où il ne comptoit pas 
de revenir , il me mit entre les 
mains ce dernier Ouvrage pour 
en difpofer comme il me plai - 
roit. Il me parut être une pro - 
duBion d’ejprit telle que vous 
~ & les Sçavans avez coutume 

A 




EPURE 

deflimer devoir être donnée au 
Public , pour le bien de la Ré- 
publique des Lettres 9 même pour 
celui de tout F univers* Je ne 
Jfai fl Lucius Cornélius a laifl* 
fè ailleurs d'autres marques de 
fon érudition. Ce qui e fl certain 9 
cefl que 9 s'il n'eût pas perdu 
tant detems parmi les Solipfes, 
il auroit été en état de faire de 
grands progrès dans les Belles - 
Lettres 9 & d'y rendre fon nom 
,1 célébré . Au refte , cefl à vous 
de juger fitout ce qu'il rappor- 
te font des vérités 9 ou des ap- 
parences de vérité 9 & s il ri a 
pas plutôt voulu nous tracer des 
réglés de Politique 9 & nous ap- 
prendre ce qu'il faut faire & 
éviter dans un Gouvernement . 
Pour moi 9 fon flile me plaît 9 & 
j'aime fort l'enjouement de fes 
narrations • Toutes les perfonnes 
de bon goût 9 qui font ici 9 en 
jugent*de même . Ce riefi pour - 


EPI T R E. 

tant-là que T écorce ; mais Ji elle 
eft fi belle , quel préjuge pour ce 
quelle renferme ! Ne doit-on 
pas s’attendre à y trouver les 
maximes & les réglés les plus 
fures pour fe conduire dans tou- 
tes fortes d’Etats ? Pour vous 9 
que tous les Sçavans regardent 
avecraifon comme leur maître , 
vous y ferez encore déplus bel- 
les découvertes • Il me fuffit de 
rendre fervice au Public , & de 
vous faire un préfent qui puiffe 
vous être agréable. 

REMARQUES 

SUR 

CETTE EPITRE. 

On ne fait quel eft le véritable Au- 
teur de cette hpître. Villanï dans fa 
Viferaalzata, dit que celui qui pour- 
rait lever le mafque à ce Timorheus 
Curfantius, lui fer oit un grand plaifir , 



EP ITR E.. 

Il y a toute apparence que ce fut un in- 
time ami de Melchior Inchofer, qui 
fe chargea de VimpreJJion defon Livre. 

Leon Allatius efi plus connu. C'è- 
toit un des plus fajneux Ecrivains du 
dix-feptieme (iecle. Il etoit Garde de 
la Bibliothèque Vatican. Il naquit 
en l'IJle de Chio , Gr mourut à Rome 
en 1 669. âgé de 8 3 . ans. Il paroîtpar 
deux Lettres que nous avons de Mel- 
chior Inchofer, adrtfféesâ Leon Al- 
latius , l'une fur VAJfociation de S. 
Pierre & de S. Paul , Cr L'autre de 
Eunuchifmo , que ces deux perfon - 
nages étoient liés d une arnitie parti* 
culiere. 


/ 
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MONARCHIE 


DES 



SOLIPSES. 

CHAPITRE I. 

Idée générale de la Monarchie des 
Soiips BS. 

Uel nom convenoit le 
m ; eux au Gouverne- 
ment , ydonc j’entre- 
prends la defcription, 
celui , ou de Royaume , 
ou de Monarchie , ou de République ? 
Je vous en fais juge. Je ne trouve 
point de termes allez énergiques ni 
dans Ariflote , ni dans Plutarque, ni 
dans Tacite, ni dans Platon meme,le 
plus ancien de cous. C’elt une nou- 
velle forme de Gouvernement - in- 
connue dans notre hémifphere. Elle 
n’en efl cependant pas moins admi- 
rable, & l’on ne doit pas en méprifer 
la connoiiïance , puifque rien n’eft 

ai 


L 
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plus efficace, que fes maximes, pour 
former les mœurs du Peuple 5c des 
Princes , pour affiner le bonheur 5c 
la tranquillité d’un Etat, pour l’ag- 
granffir 5c le conferver , en un mot , 
pour procurer aux Sujets toute la 
félicité,que l’on peut goûter ici-bas. 
C’elt un accord merveilleux de la 
Royauté avec le Sacerdoce , de la 
prudence avec la diffimulation, de 
la magnificence avec le mépris de . 
l’éclat , de l’économie avec les plus 
grandes ricbeffes. 

Ce .( i ) feroit ici le lieu d’informer 
le Leéteur du climat 5c de la fi- 
tuation de ce royaume , de fon 
étendue 5c de fes limites. Mais per- 
fonne de ceux qui y ont déjà voya- 
gé , n’a pu le faire, 5c je n’ai pas la 
témérité de l’entreprendre : fembla- 
ble à 1 ’Uliffe d'Homere , j’ai bien 
parcouru les V files de ces peuples , 
j’ai bien obfervé leurs coûtumes; 
mais pour la fituation de leur cli- 
mat , c’efi; fur quoi je n’ai point de 
connoiffancecertaine. La conftruc- 
tion de leur monde n’efi: pas fem- 
blable à celle du nôtre. Le nombre 
5c les noms de leurs pôles font tout 
différens. La Lune le trouve plus 
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fou vent pour eux dans fom point 
vertical , que le Soleil dans fon mi-- 
di. Les lieux n’ont aucune différen- 
ce entr’eux , pas même j)ar leur fi- 
tuation ; enforte que ce qui elt en 
haut, eften même-tems en bas ; ce . 
qui elt à gauche, elt auffi à droite. 
Il femble du moins que leur Monde 
ne devroit avoir qu’un centre com- 
mun. Point du tout : il en a plu- 
fieurs , encore ne font-ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo- 
narque. Les chofes feront autre- 
ment, s’il le veut. On ne croit que 
ce qu’il décide. La raifon ou le 
fens commun ont beau s’oppofer , 
on ne les écoute pas. Il n’efl pas 
permis de répliquer fans s’expofer à 
quelque punition. Il faut au con- 
traire tout écouter , trouver de la 
raifon dans tout , applaudir à tout , 
approuver tout. Perfonne ne fçait 
mieux que moi , le rifque que l’on 
court en voulantagirautrement.On 
a vu autrefois la Ville capitale tel- 
lement inondée , & le Soleil telle- 
ment enveloppé de nuages, que l’on 
ne pouvoir trouver ni allez de ba- 


4 LA MONARCHIE 

teaux ni afl'ez de flambeaux. Dans 
l’étonnementdionc j’étois frappé , je 
voulus m’écrier, que tout étoit enle- 
veli dans le$ ténèbres. Je reçus or- 
dre aufli-tôt , de me taire , & de re- 
connoître hautement que le Soleil 
étoit en plein midi, qu’iliuifoit, & 
que tout étoit fec. Cependant l’eau, 
qui découloit en abondancg de mes 
habits , démentoit bien ce que l’on 
me failoit dire.C’étoient des efpec es 
d’Huifllers , qui m’obligeoient ain- 
fi de me conformer aux volontés du 
Monarque. J’étois menacé de l’exil , 
fl j’eufle voulu difputer contre lui ; & 
de la mort , fi j’eufle ea la hardiefle 
de lui réfifler. ..... Dois-je pour- 
fuivre la defcription de cette Mo- 
narchie ? Une grande raifon feroic 
capable de m’en empêcher ; c’elt 
que, fi quelque jour la fortune 
vous conduifoit en ces lieux , & 
que vous y vifliez tout changé , 
vous m’accuferiez fans doutt d’im- 
poflure. Sçachez donc que je n’é- 
cris précifément , que ce que j’ai pû 
apprendre, lire ou voir, pendant 
l’efpace de quarance-çinq ans, que 
j’ai demeuré dans le royaume des 
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Solipfes. Les chofes changeoient de 
jour en jour dès ce tems là : à plus 
forteraifon changeront-elles dans la 
fuite, & il eft hors de doute, que l’on 
n’y reconnoîtra rien de ce que j’en 
rapporte. Il n’y a chez eux qu’une 
chofe certaine & confiante , c’eft 
que tout eft fournis au caprice du. 
Monarque, hors le lieu de fa réft- 
dence. 


REMARQUES. 

L’Auteur donne ici une idée générale de 
la Monarchie des Solipfes ; c’eil-à-dire , de 
la Société des Jéfuites. Il nous la repréfente 
comme un Gouvernement dont les maxi- 
mes & les Ioix font pleines de prudence 
& de politique. 

Le pouvoir du Monarque , c’eft-i-dire , 
du Général de la Société, eftabfolu. Quel- 
que chofe qu’il fafle , quelque oppofée 
qu’elle foit à toutes les loix 8t à la rai- 
fon , tousfes Sujets lui doivent une obéif- 
fance aveugle. Il ne leur efl pas même 
permis de réfléchir fur ce qu’il ordonne. 
C’eft-làia fource desfréquens changcmens 
qui arrivent dans la Société. Rien n’y eft 
confiant , parce que tout eft fournis au ca- 

S rice du Général , & fa volonté fait accor- 
erles chofes les plus incompatibles. C'èft 
ce que Melckior Inchofer veut faire encen- 
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dre dans la Defcription bizarre qu’il fait de 
leur Monde. 

(i) Il n’elî pas aifé de connoître le cli- 
mat de cette Monarchie , puifqu’clle eft 
répandue par toute la terre. 


CHAPITRE IL 

Par quelle occasion V Auteur s'ejl 
trouvé dans le royaume des 
Solipses. 

A Vant que d’entrer dans le dé- 
tail du Royaume des Solipfes , 
on ne fera peut-être pas fâché de 
favoir quelle avanture me fit paffer 
de l 'Europe, & de tout cet hémif- 
phere , dans ces contrées inconnues. 
Je fuis né dans un des plus florif- 
* L’ Aile- fans * Royaumes de-i’Èurope. A 
magne. peine eus-je atteint l’âge de raifort 
que mes parens m’envoyerent à 
Rome , pour y étudier. 11 n’y avoic 
pas long-tems que le Pape Clément 
VIII. avoit fait célébrer le Jubilé 
pour la fin dufeiziémefiécle. Après 
l’étude des Belles-Lettres , je m’a- 
donnai à celle de la Jurifprudence , 
où je fis quelques progrès. J’étois en- 
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corefort jeune, quejeme visen état 
de parler devant les J uges & de mé- 
riter leur approbation. En un mot , 
ilfembloit que la faveur me deftinoit 
à de grandes chofes ; mais un revers 
inopiné me fit bien rabattre de mes 
efpérances. 

Trois de mes compagnons d’é- 
tude vinrent un jour me prendre 
pour la promenade. Je ne refufai 
point la partie. Pouvois-je prévoir 
le malheur dont j’étois .menacé ? 
Nous fortons enfemble par la porte 
qui conduit au port de K orne, fi fa- 
meux dans l’antiquité. Nous nous 
promenons fur les agréables rivages 
au Tibre , joignant au plaifir de la 
promenade celui de la eonvcrfation. 
Enfuite comme nous étions un peu 
fatigués, nous nous approchâmes du/ 
fleuve , & nous nous afsîmes fur 
le gazon , pour prendre le frais. Là 
nous commençâmes à faire des ré- 
flexions fur l’inconftancedes chofes 
d’ici-bas , & fur les caprices de la 
fortune. Pendant que nous étions 
ai n li à difcourir , nous appercevons 
derrière nous des hommes , dont le 
vifagenousétoitinconnu.Cettevûe 

. - A 6 
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ne nous furprit pas peu. On eût dît 
qu’ils étoient tout-à-coup fortis de 
la terre. Mais ils s’étoienc tenus long 
temscachésdansun petit bois voifin, 
pour écouter notre converfation. Ils 
marchoient fans bruit ; & dès qu’ils 
virent que nous les appercevions , 
ils vinrent à nous d’un pas alluré , 
nous faluérent aflfez gracieufement , 
& prirent place auprès de nous , 
nousdemandantquelétoit lefujetde 
notre entretien. Leurs habillemens 
étoient des plus finguliers:ilsavoienc 
des robes retrouflëes jufqu’aux ge- 
noux, des manteaux, qui envelop- 
poient leurs épaules, la barbe cou- 
pée. Ils étoient noirs depuis les pieds 
jufqu’à la tête; ce qui nous les faifoit 
d’abord prendre pour des Crieurs 
d’enterrement. Mais dès que nous 
vîmes leurs robes traînâmes, & leurs 
manteaux abbatus , nous jugeâmes 
que ce pouvoit bien être de cette 
forte de Philofophes, dont Rome 
étoit pleine pour lors. Pour moi, j’é- 
tois dans un grand embarras. Je ne 
fçavois fi je ne les devois pas regar- 
der comme des magiciens, ou des 
difeurs de bonne avanture. 
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Cependant ces Meilleurs trouvè- 
rent un beau champ pour parler , 
dans le fujet de norre converfation. 
Ils nous demandèrent d’abord, quel 
étoit notre pays, quel étoit notre 
naiiïance , quelsétoient nos biens ? 
Dès qu’ils fçurent que nous étions 
de jeunes gens Romains & Etran- 
gers , tous de qualité & fort riches, 
ils entrèrent dans un plus grand 
détail, & voulurent fçavoir l’âge de 
nos parens , leurs Charges , le nom- 
bre denosfreres, de nos fœurs , 
de nos proches & de nos alliés. 
Nous répondîmesexa&ement à cha- 
que article. Enfin il fallut encore, 
leur *dire quel genre d’étude nous 
avions embralTé. Nous n’eumes pas 
plutôt prononcé le nom de Droit , 
que tout-à-coup ils changèrent, pour 
ainfi dire, de vifage. Ils ferrèrent 
les lèvres, & il parut dans leurs yeux 
& fur leur front, je ne fçai quoi defu- 
nelte. Malheureux que vous êtes t nous 
dit en foupirant le plus vieux d’en- 
tre eux , pourquoi embrajjer une pro- 
fejjîon, qui ne peut que vous condui- 
re à la damnation A quoi vous 
fervira la Jurifprudence ? Vous êtes 
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riches & de qualité, Çypar conféquent 
en état de rendre fervice à bien du 
monde y fans nuire à perfonne ; au lieu 
que les Jurifconfultes ont coutume de 
facrifier le bien , & fouvent l'honneur 
de leur prochain à leur avance. Que 
n'étudiez-vous avec nous les belles loix 
des Solipfes.? Que ne fuive^-vous la 
Cour de leur puijjàtit Monarque ? vous 
verrez : que dis-je? vous pojjèderez un 
royaume incomparable. Cesdil'cours 
me firent foupçonner alors , qu’ils 
pouvoient bien être de ces gens, qui 
viennent nous débiter de pieufes fa- 
bles, pour nous attirer dans les cloî- 
tres, & nous engager à prendre le 
{toc. Nous fommesChrétienSy leur dis- 
je furie champ. L'Evangile ejl la ré- 
glé de notre Foi , nous ne connoijfons 
point les Solipfes ; nous ne cher- 
chons d'autre Cour, que celle de Jésus 
Christ, qui ejl notreroi. C'ejl lui 
que nous fuivons. On le peut trouver 
par plus d’un chemin. Chacun a fa vo- 
cation: & l'Efprit faint nous menepar 
dijfér entes voies. Ne font-cejpas là 
aujji vos fentimens ? Nous fommes au 
monde pour Dieu , pour notre patrie , 
& pour nous-mêmes : nous ne quitte - 
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rons cette vie mortelle , que pour entrer 
dans la liberté des enfans de Dieu,Cr 
que pour jouir de cette félicité fuprême , 
qui ejl promife à ceux qui ne l'auront 
point abandonné. 

Aces mots le Vieillard, quis’ap- 
loic Apogenite , me regarda en 
pitié , plaignant l’erreur où m’avoit 
entraîné ma franchife. Il s’arrête un 
moment , jette les yeux ati ciel , 
pouffe quelques foupirs, & fait cou- 
Jerquelqueslarmes.Puism’adreffant 
la parole , O mon fils , me dic-il , ne 
vous y tromperas: votrevocationn'efi 
pas véritable. O ejl une rufe de l'enne- 
mi caché , qui veut vous attirïr dans 
fes filets. È.ien n'efi plus dangereux , 
que de paffer fa vie dans l'opulence. 
Prenez garde de tomber dans le préci- 
pice où tombent la plûpart des riches : 
on ne trouve point Jesu s-Christ 
par le chemin que vous prenez. ^ nous 
apprend lui-même , que pour le fuivre, 
il faut méprifer le monde , renoncer à 
foi-même , porter fa croix , quitter fon 
pere,fa mere & toute ajfeStion charnel- 
le , fe dépouiller de tout , perdre même 
jufqu'dfes prétentions C? fes efpérances 
pour c^monde.Voilà la véritable v oca- 
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tion : c'ejl celle-là que Dieu nous en- 
voie vous annoncer. Vous imaginez- 
vous qu'il n'y ait que du hasard, dans 
notre rencontre , & que la divine Pro- 
vidence ne l'ait point ménagée ? Gar- 
dez-vous deréfijler au St. Efpritdans 
le tems favorable. C'eft lui qui vous in- 
vite dans ce moment. Ne le laijjez 
point échapper , ce moment précieux . 
Vous le chercheriez une autrefois en 
vain : vos prières ne feroient point 
écoutées, & votre réjijlance vous coûte* 
voit une éternité de fupplices.l 1 tâchoi t 
ainfi de nous féduire par toutes ces 
belles paroles , que fon cœur défa- 
vouoit. Tout ce qu’il nous difoit , 
étoit tiré de l’Ecriture Sainte. 11 
nous faifoit fouvent les mêmes re- 
proches, que Jesus-Cmrist faifoic 
aux Pharifiens ; & entre les paflages 
qu’il nous citoit des Saints Peres , 
ilappuyoic fur celui-ci de St. Jero- 
me, Que pour Dieu il faut pajjer fur le 
corps de fonpere, Cr que la plus grande 
piété ejl de n'en pas avoir dans cette oc - 
cajion. 

Déjà mes compagnons feregar- 
doient les uns les autres tout inter- 
dits. Il fembloit que le Vieillard les 
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eût enforcelés. Mais moi, ne pou- 
vast plus retenir ma colere , CeJJe , 
lui dis-je, indigne Philofophe fans 
barbe, de furprendrede jeunes gens par 
tes enchantemens . Je te vais accabler 
d'injures , fi tu continues de profaner 
l* Ecriture , €r de V accommoder à tes 
impertinens difcours . Et je te jure, que 
fi tu ne nous laijjes, au lieu que tu cher- 
ches à faire tomber les hommes dans tes 
pièges , je t'enverrai pêcher lespoijjons 
du Tibre. Ces paroles échauffèrent 
la bile du vieillard Apogenite. On 
vit auflî tôt la fureur peinte fur fon 
vifage. Il dit quelques paroles entre 
fes dents; & prenant avec précipita- 
tion un petit fac,quetenoitun de fes 
compagnons, il en tira une malheu- 
reufe poudre , qu’il jetta fur nous 
tous, & particuliérement fur moi. 
Cette poudre enchantée ne nous eût 
- pas plutôt touchés , que nous en 
fentîmes les effets. Un affoupifle- 
ment étrange fe répandit dans tous 
nos membres : nous nous trouvâmes 
comme étourdis , & enfin il nous 
fallut fuccômber à un fommeil,qut 
fut trop profond pour être naturel. 
Alors mille objets fe préfentérent à 
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notre imagination: ils étoienc diffé- 
rens de ceux que l’on a coutume de 
voir,& dont on parle ordinairement, 
quand on veille.C’étoit en racourci, 
tout ce qui devoit nous arriver, & le 
nouveau genre de vie, que nous al- 
lions mener. Je ferois trop long, fi. 
je voulois ici vous faire le récit de 
ce que j’ai vû en particulier ( car les 
vifions de mes compagnons furent 
tout-à-fait différentes.) Je mécon- 
tenterai d’en parler dans le cours de 
mon Hiftoire. D’ailleurs les chofes 
ne font goûtées , qu’autant qu’elles 
font peu attendues, & je ne veux 
pas vous ôter le plaifir de la furprife ; 
car tout ce que j’ai à vous appren- 
dre du royaume des Solipfes , vous 
paroîtra un fonge perpétuel : rien 
n’eft pourtant plus réel. Enfin il fufi 
fit de vous dire ici , qu’après avoir 
traverféavecunerapiditéincroyable 
lesefpaces immenfes de l’air, après 
avoir paffé par des régions froides 
& brûlantes , tantôt dans des vaif- 
feaux , à ce qu’il nous fembloit , tan- 
tôt fur des chariots, tantôt fur des 
chevaux ailés : après avoir changé 
autant de fois d’efcorte ( car ceux 
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qui nous avoient enlevés fur le bord 
du Tibre, avoient difparu pour faire 
place à d’autres) nous nous trouvâ- 
mes à notre réveil dans la Ville ca- 
pitale des Solipfes. Nous fîmes pen- 
dant une feule nuit autant de che- 
min , que l’on en peut faire en trois 
ans fur la Mer. 


% 

REMARQUES.’* 

On a vu dans la Préface , en quel teins 
Melchior Inchofcr entra dans la Société. U ' 
décrit ici fore agréablement les artifice# 
qu’employerent les Jéfuites pour luiper- 
luader de prendre l'habit de leur Ordre* 
On fait afTez, que quand une fois ils ont 
entrepris d’attirer un jeune homme chez 
eux > il eft prefque impoflible qu'il leur 
échape. - 

Fortunius Galindus , dans un petit Ecrit 
qu’il a intitulé , Des caufes de la haine pu- 
blique envers les Jéfuites * dit que quel- 
ques Ecoliers dont il prenoit foin , parce 
qu'ils appaitenoienc à fes amis, furent un 
jour conduits & enfermez dans une 
chambre , & que là un Jéfuite , qui tenoit 
un gros regître, leur fit les queitions fui- 
vantes ; Quels étoient leurs parens, leur 
âge 8c leurs biens ? s'ils avoient des Terres 
8c en quels pays ? Si leurs familles étoient 
nombreufes 8c bien alliées ? S’ils avoient 
quelque fuccefïîon à efpérer ? S’ils avoient 
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des fœürs ? Si elles étoient mariées ou ûoflf, 
& qui elles avoient époufé ? 

Le Jéfuite écrivoit toutesleurs réponfes 
par article dans fon Regîcre. Ils en ufent 
de même à l’égard de tous les enfàns qui 
étudient chez eux,& ils font enfuite ufage 
de ces connoiflances. Quand ils veulent 
faire quelque nouveau Jéfuite, ils jettent 
les yeux fur ce Regîtte, & choififTent les 
jeunes gens les plus riches , les mieux al- 
liez , &. dont là Société pourra tirer de 
plus grands avantages. Ils s’appliquent en- 
iuite à leur faire concevoir beaucoup d’ef- 
time pour la Société. Ils leur repréfentent 
avec exagération,tous les agréraens qu'on 
y trouve. Enfin ils les enchantent^n Quel- 
que façon par leurs beaux difcours & leurs 
magnifiques promefles. C’efl ce qui arriva 
à Melchior & à fes compagnons. 
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CHAPITRE III. 

Sonarrivêe dans la Ville Capitale . 

( i ) À Vidius (a) Cluvius , fur nom- (a) Clan- 
ii mé ['infatigable , regnoit ^eAqua-v 1 - 
alors , & demeuroit à ( b ) Prican - J* j 
riàw, Les Monarques des Solipfes c jété. 
font leur réfidence ordinaire dans (i)Rome. 
cette Ville, & n’en forcent jamais 
à moins qu’ils n’aillent dans les de- 
hors , pour prendre du divercifle- 
ment. (2) Ils ont neuf palais dans la > 

Ville , & chaque palais cft fous le : 

gouvernement d’un Satrape , qui 
renouvelle toutes les femaines le fer- 
ment de fidélité entre les mains du 
Monarque. Son palais ell au milieu 
de tous. Il ne le cede en rien au 
Vatican pour la magnificence. Les 
autres ont un peu moins d’éclat. La 
ftru&ure de ces palais ell d’un goût 
antique, tel qu’étoit autrefois celui 
des Européens. Les Solipfes ne fe 
piquent pas d’être habiles archi- 
tedes. Ce n’eft pourtant pas faute 
de difpofition ; mais ils n’y font pas 
accoutumés, où ( 3 ) parce qu’ils 
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n’occupent jamais que des lieux dé- 
jà préparés, ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans font 
exercer l’archite&ure à qui iLleur 
plaît ;enforte qu’un cordonnier de- 
vient architecte en un jouj- , 5c fy 
voit tout à la fois des pierrés du 
cuir à tailler. 

Les Monarques ont encore neuf 
maifons de plaifance hors delà Vil- 
le , & un peu plus loin , deux autres, 
qui femblent être faites pour les dé- 
lices du genre humain. > L’une s’ap- 
r (a)Tufcu- pelle (a) Mucus altéra ,8c l’autre (b) 
îe. Tritubirie. C’eft-là que dans cer- 

(b)Tivoli. ta j ns cems d e l’année , ils vont goû- 
ter les douceurs du repos , & noyer 
leurs chagrins dans le neCtar & 
l’ambrofie. Les Tufculanes des Ro- 
mains ne font que des chaumières & 
des cabanes en comparaifon de ces 
palais enchantés. Mais reprenons 
notre fujet. * 

Déjà le bruits’étoit répandu dans 
la Ville , que Ton avoit pris en Eu- 
rope & dans Rome même , quatre 
jeunes hommes diftingués, & qu’ils 
dévoient arriver inceffammenr. Ad 
mirez ici avec quelle adreiïe & quel- 
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le promptitude les émiflaires des 
Solipfes s’acquittent de leur devoir. 

Le Monarque avoit envoyé hors 
de la Ville un grand nombre dé 
citoyens au-devant de nous, qui 
nous reçurent , la joie peinte fur 
leur vifage. Ils étoient tous de fi- 
gure humaine, maisfort changeans, 

& fort propres à faire toutes fortes 
de perfonnages. On nous mene au 
Monarque. Noustraverfons les rues, 
environnés d’une fi grande multitu- * 
de , .qu’il nous fut impofîïble de rien 
voir de la Ville. De quelque côté 
que nous puffions nous rourner, rien 
ne fe préfentoit à nos yeux , que des . 
troupes noires de toutes parts. C’é- 
toit un famedi fur le foir. D’abord 
que nous parûmes en préfence du 
Monarque, nous nous profternâmes 
à fes pieds , pour l’adorer par ordre 
des huiffiers. Il étoit affis fur un 
thrône d’yvoire. Soye\ les bien ve- 
nus , nous dit-il, en baillant la tête 
avec un petit fouris. Il nous appella 
par notre nom , ajoutant celui de 
notre pays , & nous entretint par le 
moyen d’un interprète , de tout ce 
que lui avoient appris fes emifTaires 
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avec tant d’exa&itude, qu’on eût die 
qu’il ne nous avoit jamais quittés de- 
puis notre plus tendre jeunefie. Ce 
qui nous furprit à un tel point , que 
nous refiâmes tout interdits, & com- 
* me hors de nous-mêmes. Nous ne 
pûmes pas répondre aux queflions 
qu’il nous fit enfuite, fur ce qui nous 
étoit arrivé dans notre voyage, tant 
l’étonnement nous avoit faifis. Pen- 
dant ce tems les courtifans qui é- 
. toient làpréfens,élevoientjufqu’aux 
cieux par de beaux difeours , la fa- 
gefTe toute divine du Monarque, & 
nous le faifoient admirer, comme un 
Prince qui fçavoit lire fur le front , 

' tout ce qu’on avoit dans le cœur , 
fans fe tromper jamais. Après cette 
première entrevue , (4) il nous mit 
entre les ma insde celui qui avoitfoin 
de la Jeunefie, pour nous apprendre 
la largue, les loix , & les coutu- 
mes du pays .11 lui ordonna en mê- 
me-tems de lui yenir rendre compte 
tous les mois de notre progrès, d’em- 
pêcher que nous euflions aucun com- 
merce avec ceux de dehors , jufqu’à 
çeque nous fufîions inflruits, & en 
état d’être naturalifés ; de prendre 
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garde fur-tout que nous n’eutfions 
quelque regret d’avoir quitté VEuro - 
pe, & de faire même en forte - , que 
nous en pûflions perdre jufqu’au fou- 
venir. Après quoi on nous emmena. 
Nous fûmes traités pendant plufieurs 
jours de la i^aniere du monde la plus 
honnête. Rien ne nous manquoic, & 
l’on ne nous refufoit aucun des plai- 
fi rs que nous paroiffions fouhaiter. 
Enfin on nous fit quitter fans aucune 
cérémonie nos habits d'Europe , & 
l’on nous couvrit d’une cafaque d’é- 
toffe grofliere. Jamais je ne me vis 
plus laid, ôd’on m’auroit plutôt pris 
pour un finge , que pour un homme , 
fous cet habit grotefque. Il n’étoit ce- 
pendant pas permis de rire , fans s’ex- 
pofer à quelque chofe de fâcheux. 
Nous fûmes donc (5) fix ans entiers 
à apprendre tout ce qui concernoic 
les Solipfes , & à oublier tout ce qui 
n’y avoit point de rapport. Après ce 
tems-là, comme on favoit que j’avois • 
été autrefois Jurifconfulte en Europe, 
(6) on me mit dans les affaires. Je fus 
enfuite envoyé auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur lervir 
de fécond ; on me revêtit auffi quel- 
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quefois delà dignité de Juge. Je me 
fis plufieurs ennemis pendant le cours 
de ces Charges , & enfin je m’attirai 
l’indignation duMonarque, parce que 
l’on avoit publié que je vouiois tout 
rapporter aux coutumes des Euro - 
féens ; quejem’ingérois de réformer 
les loix du Royaume ; que je don- 
noisplus d’autorité au Droit naturel 
qu’à la volonté du Monarque ; que 
je foûtenois mes fentimens en toute 
occafion ; en un mot , que je vouiois 
en favoir.pl us moi Jeul , que tous les 
Satrapes & les Sages du Royaume. 
Toutes ces accufations , vraies ou 
fauffes, reculèrent de beaucoup ma 
fortune, & me cauférent même fou- 
vent de grands chagrins. L’on s’é- 
tonnera fans doute avec raifon , que 
j’aye eu affez de force d’efprit , pour 
avoir pû me conferver quarante-cinq 
ans , parmi une nation fi différente 
de toutes les autres. 
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REMARQUES. 

Nous voyons dans ce Chapitre, le bon 
accueil que le Général fait à Melckior In • 
chofer , &. avec quelle exa&itude il étoic 
déjà informé de tout ce qui le regardoic. 
L’Auteur donne enfuite à connoître , qu’a- 
près avoir palfé par les plus grandes Char- 
ges , fon intégrité lui attira beaucoup de 
perlécutions de la part du Général & des 
mtres Supérieurs. 

(i) Melckior entra dans la Société Xous 
e Généraiat de Claude Acquaviva , qi|£jfut 
ait Général l’an iy8i. Oa remarque" de 
uij qu’aprèsfon éle&ion , il donna fa main 
l baifer à tous ceux qui venoient le félict- 
er fur fa nouvelle dignité : ce qui n’avoic 
ncore été pratiqué , que par le Pape & les 
“ouverains. Il mourut au commencement 
le l’année i5ij’, 

(») Les Jéluites ont neuf Maifons à 
lome ; favoir , la Maifon Profefle , autre- 
îenc , le Grand Jefus , où demeure lé 
Général ; le Collège Romain ; le Novi- 
iat ; le Collège de la Pénitencerie ; lé 
îollége des Aliénions ; le Collège des An- 
lois ; le Séminaire Romain ; le Collège 
es Marronnes , & le Collège des Ecojfois: 
laque Maifon a fa maifon de campagne. 

! y a encore auprès de Rome y deux Ké- 
dences : celle de Tufcule & celle de Tr- 
>/y* Les Réfidences font des maifons de 
:traite » où les Jéfuites s’appliquent uni- 
uement aux exercices fpirituels., comme 
l celle de Pontoife auprès de Paris. 
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($) Ofl fait par une infinité d’exemples » 
que > quand les Jéfuites font obligés de 
faire bâtir quelques Maifons, c’eft qu’ils 
n’en trouvent point de toutes bâties , donc 
ilspuiffent s’emparer. 

(4) Le Général nous mit entre' les mains 
du Maître des Novices. Le Noviciat des 
Jéfuites eft de deux ans , pendant lefquels 
il n’efi: pas permis aux Novices d’avoir 
aucun commerce avec les Etrangers, pas 
même avec les Jefuites des autres Maifons» 
fuivant la 17e. de leurs Réglés communes , 

i&m# præter eas qui à Super iore deputati 
fuè'ÿnt , loquatur cum iis qui in prima proba - 
tione verfcntur. 

(y) Deux ans de Noviciat & quatre ans 
d’Etudes. ■* 

(5) La première Charge de Melchior fut 
d’être Procureur : c’eft: ce qu’il entend , 

2 uand il dit , qu’on le mit dans les affaires. 

>n l’envoya enfuite auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur férvir de fé- 
cond, c’eft-à-dire , qu’on le fit Minière. 
Cette Charge donne le premier rang après 
les Provinciaux & les Reâeurs,.dont les 
Minières font les lieutenans. La dignité 
de Juge , dont il fut revêtu , eft celle de 
Confulteur. Les Confulteurs font ceux qui 
compofent le confeil fecrec du Provincial 
& du Reôeur. , 
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CHAPITRE IV. 

L’antiquité de la Monarchie des 
Solipses. 

S I l’on veuc rechercher l’ancien- 
neté de cette nation jufques dans 
fa première fource, quand elle n’a- 
voit encore ni loix ni prince ; ce 
qu’ils en débitent ell entièrement fa- 
buleux. Ils prétendent que leur 
royaume étoic dans les efpaces ima- 
ginaires avant la création du mon-, 
ie , & qu’il fc préfenta le premier à 
’idée du Créateur : Que n’ayant pas 
/oulu travailler feul à la conflruc- 
ion de l’univers> il avoit choifi, pour 
ivoirpartà fon ouvrage, ceux qui 
le voient dans la fuite multiplier la 
nation des Solipfes , & en faire une 
nonarchie. illette opinion eft fi bien 
établie parmi eux , que vouloir la 
contredire, & de n’y pas donner les 
nains , c’eft s’expofer à être regâr- 
|é comme un traître. Je me fuis 
ouvent informé de la fuite & de la . 
uccefîîon de leurs ancêtres , avant 

a) Brotacan leur premier légifla- f a ) Ignace 

£ j ° de Loiola» 
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teùr : ils m’apportoient différentes 
généalogies , fi embrouillées & fi 
pleines de myfteres, qu’ils fembloient 
avoir perdu l’efprit J & vouloir le faire 
perdre aux autres : & depuis ayant 
trouvé dans leurs archives un Pen- 
tateuque, qu’ils avoient entièrement 
corrompu par leurs commentaires, 
je découvris , après beaucoup de ré- 
flexions , qu’à l’aide de quelques 
comparaisons , ils détournent le vrai 
fens.de l’Ecriture, pour autorifer 
leurs rêveries. Voici donc quelle eil 
leur première origine. 

L’Arche de Noé ayant renfermé 
toutes les efpeces vivantes , qui dé- 
voient êtrefauvées du déluge, or- 
donné pour faire périr par les eaux 
toute la race des hommes , un œuf 
d’aigle , pondu pat hazard , tomba 
dans la fentine. Lorfque le corbeau 
reçut ordre d’en fortir J il* l’enleva 
avec fon bec , en cas de faim ; mais 
ayant été attiré par les cadavres flo- 
tans , il le laiffa tomber dans les eaux. 
Cet œuf s’y étant confervé , jufqu’à 
• ce qu’elles fiiffent entièrement deffé- 
chées', les rayons du foleil l’enléve- 
rent, & il s’arrêta dans l’arc - en- 
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ciel, ou la chaleur l'ayant bien- tôt 
fait éclorre, il produifit , à ce qu’ils 
prétendent , tes puiflans hommes, 
auteurs de la Tour de Babel Sc de 
la confufion , qui en punition de cet 
hardi forfait, ayant été condamnés 
par la Divinité à errer fur la terre , 
& étant venus à Sodome , le bon ac* 
cueil que leur fit Loth , les engagea 
à fe charger de la garde de fa fa- 
mille. Mais l’ordre étant enfuite ve- 
nu d’en for tir, & d’aller à Segor , 
pour n’avoij pas pris foin d’empêcher 
que la femme de Loth , trop curieu- 
fè , ne tournât les yeux fur l’embrafe- 
ment de Sodome t ils furent changés 
avec elle en une mêmeftatue de lèl. 
Ils demeurèrent quelques fiecles en 
:et état, jufqu’à ce que les Mages de 
PA<zrÆon,ayantdétachéune partie de 
:ette ftatue*en intention de la faire 
r ervir à des prodiges, ils l’apportèrent 
ians le palais de ce Roi, qui lacon- 
erva comme une chofe d’un prix ine- 
limable. C’étoit précifément dans 
:ette partie, qu’étoient renfermés les 
mdêtres d esSolipfes, dont j’ai parlé , 
k c’efl de là qu’efl fortie cette vertu 
les enchantemens,quiontfàit illufioo 
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à Pharaon , 6c que les Solipfes pof- 
fédenc aujourd’hui à un fi haut de- 
gré. En un mot, te Peuple Hebreux 
s’étant fauve de V Egypte fous la con- 
duite de Moyfe,Pharaon tranfporté de 
fureur, les ayant pourfuivis,Ôc ayant 
pris avec lui cette partie de ftatue 
de fel , dans la confiance d’arrêter 
les fugitifs par la force de la magie ; 
il fut, contre fon attente, englouti 
dans les flots, 6c perdit auflfle pré- 
cieux morceau de fel. Les eaux 
l’ayant fait diflbudre, les héros qu’il 
renfermoit, parurent auffi*tôt:comme 
ils étoient eux-mêmes merveilleufe- 
ment falés , en nageant par toutes les 
mers , ils portèrent le fel de fagefle 
dans tous les endroits où ils abor- 
dèrent. S’étant aififi peu à peu mul- 
tipliés d’âge en âge jufqu’à ces tems- 
ci , ils ont fondé la Mojiarchie dont 
nous faifons la defcription. Et c’eft 
fur le fondement de cette Tradition, 
qu’elle prend pour fes armes, les 
rayons du foleil 6c l’arc-en-ciel. 
Car les Solipfes fe glorifiant de n’a- 
voir pas moins éclairé le monde, que 
le foleil, d’avoir paru fur la terre 
comme l’Arc. en-ciel, pour être le 
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figne & le gage d’une alliance éter- 
nelle entre les dieux. 6c les hommes, 
d’avoir enfin femé partout le fel de 
la véritable fagefle. 

C’eil pourquoi , à ne confidérer 
511e l’état préfent de cettç Monar- 
chie, elle n’efl pas extrêmement an- 
cienne , 6c la forme de fon gouver- 
nement eft toute nouvelle. Selon les 
nnales du pais , il n’y a pas plus de 
roisfiécles, qu’elle fubfifie; 6c que 
es loix de Brotacan l’ont mife en 
épuration. Les6Wip/e.rreconnoilTent: 
e héros pour le dernier légifla- 
eur , 6c pour le premier monar- 
que ; & ils ont une fi grande véné- 
acion pour fa mémoire , qu’ils ne 
rononcent jamais fon nom, fans té- 0*) D. 
loiener extérieurement leur refped. ^°“ antin 
a) barjabjbanwwu.s ( 1 ) écrivain ce- ^{5,4 ge- 
;bre, afifure qu’il étoic de fon païs , ncdi&in. 
’eil-à-dire (b) Turbolan , 6c qu’il fut (J>) Bene- 
nvoyé aux Solipfes par le roi des 
:) Chornamines , afin qu’ils lui euf- Moines, 
rnt obligation des loix que Brota - (d) Jean 

z/z leur donneroit. Au contraire (d) Baptifte 
altaleiidius Pagonias , (2) hiftorien*fj^ a ^ uc 
luftre, le fait(e) Hyanthefin de na- (^xhéai 
on. C’eft'auffi , félon lui , le Prince tin, 

B-5 
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La Société des Jéfuites étoit»repre'fen- 
tée > dit l’auteur de cet impertinent 
Livre, par le Rational qui étoit attaché 
fur la poirrine du Grand Prêtre des Juifs , 
& fans lequel il ne pouvoit rendre fes 
oracles. Elle elè le Rational du Pontife 
Romain, & fes décifions ne font infailli- 
bles que quand il l’a confultée. 

C’efl uneYociété d’Anges prédite par 
Ifaïe en ces paroles > Allef , Anges pr$mts 
6* légers : Ce font des Efprits d’aigles : 
c’efl une troupe de phénix : c’efl des Jê- 
fuites , dont veut parler le même Ifaïe , 
quand il dit, chap. 46, Les Rois ij les 
Reines feront vos élèves > ils fe prejlerneront 
pour vous adorer , ils baiferont la poujjiere 
de vos pieds. 

La Société efl repréfentée par le char 
rayflérieujf d 'E^échiel. Les quatre roues 
de ce char marquent les quatre vœux qui 
la diflinguent de toutes fes autres Reli- 
gions. 11 étoit attellé de quatre animaux , 

3 ui avoient la figure d’homme > d’aigle , 
e lion & de bœuf. L’homme cft le 
fymbole de la douceur , l’aigle de l’élé- 
vation d’efprit , le lion de la force , ôc 
le bœuf du travail. Qui ne reconnoît dans 
ces animaux , les qualités qui font le ca- 
ractère des Jéfuites ? Us avoient la tête 
tournée vers les quatre parties du monde , 
pour marquer que la Société devoit s’é- 
tendre fur toute la terre. Cet homme tout 
de feu , aflîs dans le char » étoit indubita- 
blement St. Ignace. 

Cette explication toute nouvelle d’une 
Prophétie , que les SS. ï*érQ* n’ont jamais 

B 6 
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entendue <juede Jésus-Christ , fe trou- 
ve dans un Sermon de S. Ignace du P. An- 
toine Veira Jéfuite , imprimé avec plufieuts 
autres à Cologne en 1692. 

Voici encore un paflàge du Sermon du 
P. Valderama , à la canonifation de S. 
Ignace , pag. io. « Bien loin, dit- il > que 
» la Société puifle pafler pour nouvelle » 
» il. n’v en a pas au contraire , qui doive 
» lui dîfputer le droit d’ancienneté. Elle 
» étoit avant les Apôtres mêmes ; car la 
x Société de Jésus fut fondée au moment 

de fon admirable Conception , lorfqu’il 
x réunit en fa perfonne l’Humanité avec 
x la Divinité. Elle efl la première So- 

33 ciété que Dieu ait établie parmi les 
33 hommes, <Sc fa première Maiion fut le 
3> fcin de la Sainte Vierge. 

Tout ce que je viens de dire fervira 
beaucoup à l’explication de ce Chapitre. 
Je laifle aux Le&eurs pénétrans à faire 
leurs réflexions fur la généalogie énigma- 
tique , que Melchior Inchofer donne des 
Jéfuites. J’avoue qu’il n’eft pas aifé d’en 
pénétrer le myflére , & qu’il faudroit être 
aufïï inflruit qu’il l’étoit, pour y réuflîr. 
Cependant on peut conjeôurer , qu’il ne 
les fait dcfcendre d’un aigle & des géans 
de la Tour de Babel , aue pour marquer 
leur orgueil & leur ambition. On fera 
telles conje&ures qu’on voudra fur le 
refie. 

(i) Don Conjlantin Cajetan , abbé Bé- 
nédiéfin , prétend que St. Ignace ayant 
formé le deflèin ^’un nouvel Ordre ; fe 
retira dans le moitaflére du Mont CaJJîn , 
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& que trois Moines de ce monaftére lui 
donnèrent le livre des Conjlitutiortt de la 
Compagnie de Jésus. 

( 2 ) Jean - Baptifie Cajlaldo , rapporte 
dans la vie du bienheureux Cajyan, Théa- 
tin , que St. Ignace , quatre ou cinq ans 
avant Pétabliflement delà Société, demeu- 
rant che£ les Théatins à Venife , lorfqu’il y 
pafîà*au fortir d 'Efpagne l’an avoir 

été fi édifié & fi touché de la fainteté de 
fes hôtes , qu’il demanda à être reçu parmi 
eux ; mais que le B. Cajetan ne voulut pas 
lui accorder ce qu’il demandoit : parce que 
Dieu lui avoir fait connoître qu’il fonderoit 
un autre Inftitut plus appliqué àl’aétion. 

Mais les Jefuites jaloux de la gloire de 
St. Ignace , & de celle de leur Société , 
s’infcrivent en faux contre ces deux accu- 
fations , 8c prétendent que leurs Continu - 
tions ont été diétées à S. Ignace par l’Efpric 
Saint , & confirmées par la Sainte Vierge. 


CHAPITRE V. 

Le Nom , la Religion & les Sacri- 
fices des Solipses. 

L E nom des Solipfes dans l’ancien- 
ne langue des Magogues , veut 
dire la Providence de tous les dieux. 
En effet ils fe font gloire de ne pas 
reconnoître feulement, un Dieu tu- 
télaire , comme les autres nations , 
mais de les avoir tous favorables par 
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le grand crédit de leur Monarque, 
que tous les ( i ) dieux refpe&ent. 
Quelques Européens pour les flatter 
ont auflî trouvé dans leur nom , qu’il 
n’y avoit fur la terre de mortels heu- 
reux , que ceux qui étoient fous la 
domination d’un fi grand Prince, & 
que tous les Européens étoient dans 
ces fentimens. Ce qui plut tellement 
au Monarque, qu’il donna la digni- 
té de Satrape à tous ceux quiavoient 
trouvé une fi belle étymologie. 
Rien ne lui paroifloit fi glorieux , 
que de voir fa réputation fi bien éta- 
blie chez un peuple qu’il fouhaitoit 
ardemment de foumectre à fes loix 
avant tous les autres. L’exemple de 
ces Européens , & fur-tout la récom-* 
penfe qu’ils avoient reçue, me fit 
reflouvenir de mon devoir. J’ajoutai- 
à leurs explications, que les Euro- 
péens regardoient les Salipfes comme 
autant de foleils , dont chacun fuffî- 
foit pour un monde : que le Monar- 
que cependant étoit feul capable d’en 
gouverner & d’en éclairer mille, & 
que tout cela étoit contenu dans le 
nom de Solipfes. Quel menfonge ! 
Hélas? pouvois-je n’en pas faire dans 
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un pais où l’on enfeigne à faire fa 
c<aur aux dépens de la vérité ? Je 
me ferois certes mis en crédit mieux 
que qui que ce foit, fi je n’euffe dans 
la fuite perdu la faveur du Monar- 
que , pour avoir été trop fincere*. Ma 
flatterie ne fut pourtant pas fans ré* 
compenfç , & l’on me fit préfenc 
d’un collier d’or de médiocre prix. 

( 2. ) Si la Religion des Solipfes eft 
différente de celle des payens , c’eft 
moins par la fuperftition , que par la 
variété. Elle s’accommode aux cou- 
tumes & aux cérémonies de toutes 
les nations , & ne laiffe pas de les 
rejetter toutes. C’eft une efpece de 
feéle particulière , qui n’a rien de 
commun avec toutes les religions du 
monde. Ce n’eft ni l’ordre, ni la 
révélation de quelque Divinité qui 
la rend ferme dans ce qu’elle croit ; 
mais feulement la volonté du Monar- 
que. Ses paroles font pour elle au- 
tant d’articles de Foi. Il eft le Sou- 
verain Pontife , & il n’eft permis à 
perfonne d’appeller de fes jugemens, 
pas même au tribunal des dieux. 

Il n’y a point de nation plus avide 
de nouveautés ; ce qui fait que les 



3 6 LA MONARCHIE 

nouvelles opinions y font fort fré- 
quentes en matière de Religion , & 
qu’elles y trouvent toujours des dé- 
fenfeurs opiniâtres.Plufieurs dogmes 
que Rome a condamnés chez nous r 
pafféht chez eux pour des vérités 
effentielles & fondamentales. (3) Ils 
admettent la réfurre&ion avec les 
PharijîeîiSy mais feulement polir ceux 
qui font fujets , ou amis de leur Mo- 
narque , ou du moins à qui il aura 
accordé un palfeporf > eux feuls , fé- 
lon leur créance, auront part à la 
félicité éternelle, & le ciel fera fer- 
mé pour tous les autres ,qui n’auront 
pas imploré, ou en effet, ou de vo- 
lonté la faveur du Monarque. En 
quoi ils fuivent le fentiment des Hé - 
rodiens , & ilsfe conforment auxStf- 
ducéens , en ce qu’ils foumettent to^t 
à la volonté de leur Prince. 

Pour ce qui regarde leurs Sacrifi- 

(<x) des E- ces> ont ^ es M Eê ia f es ( c’eftce 

glifes. - ” que nous appelions temples , égiifes 
ou Bafiliques ) dont la ftru&ure eft 
magnifique, & qui font fuperbement 
ornées félon leur coûtume. Les Au- 
tels y font tout couverts d’or , de 
perles & de pierres précieufes : on 
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n’y voie guéres d’argent, parce qu’ils 
en font très-peu de cas. Ils s’imagi- 
nent que leurs dieux aiment cet 
éclat , & que ceux des autres nations 
fe lailTant aufîi prendre à cet attrait , 
mépriferont la fimplicité de leur cul- 
te, abandonneront leurs temples , & 
viendront chez eux , pour s’y faire 
adorer. Les jours de Sacrifices fo- 
lemnels, ils font chanter & jouer des 
Inftrumens pendant la célébration de 
leurs Myfleres. Les orgues & le 
ferpent font leurs inftrumens favoris. 
Le Monarque facrifie publiquement 
environ trois fois l’année en l’hon- 
neur de§ dieux tutélaires ; ce qu’il 
fait avec une pompe fuperbe. Il eft 
couvert d’une thiare à quatre an- 
gles, pour marquer les quatre points 
cardinaux de l’univers. Plulieurs 
Satrapes choifis font à les côcés en 
robes de pourpre : ils font fuivis 
d’un grand nombre d’autres Miniflres 
vêtus de lin , tous laïcs & fans au- 
cun caraétere. Chacun d’eux s’ac- 
quitte de fon emploi, pour lequel il 
ne lui faut point d’autre préparation 
que la volonté du Monarque, qui les 
appelle tous au moment .du Sacrifia 
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ce,& leur diftribue leurs fondions* 
Hors de-là ils ne portent aucune 
marque extérieure, qui les diftingue 
du relie des hommes , comme les 
diacres <5c fous-diacres en Europe . 
Mais le Monarque les choifit parmi 
le peuple , & les rend tout d’un coup 
propres à toutes fortes de cérémo- 
nies , pourvû qu’ils en ayent les ha- 
bits. Ils ont cependant dans leurs 
Eglafes (4) une charge permanente , 
qui a aflez de rapport à celle d’Exor- 
cilte chez les Chrétiens. Celui qui 
l’exerce , ell un homme vigoureux , 
qui ell armé d’un fouet terrible. De 
tous les chiens qu’il voit dansle tem- 
ple , il n’en manque pas un , & il les 
lait tous expirer fous les coups. 

( 5 ) Les Sacrifices du foir fe font 
fans prêtres ni levites. Un laïc 
pafoît feulement en habicde lin, pour 
allumer les cierges , & fe retire aulfi- 
tôc. Enfuite on chante , & on joue 
des inftrumens comme le matin , fur 
un théâtre fort élevé. Le peuple eft 
en.bas qui écoute , & qui femble ap- 
plaudir par un bruit fourd. Le Sa- 
crifice fe confomme ainfi par une 
vertu fecrete & fans Minillre.- 
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REMARQUES . 

*> 

( 1 ) Il me femble que tous ces Dieux 
ne peuvent s'entendre que de toutes les 
Puiffances de la terre, dont les Jefuites 
recherchent la protection avec tant d’em- 
preflèment. 

( 2 ) 11 n’y a rien de confiant dans la 
Religion des Jéfuites. L’intérêt de la So- 
ciété ôc la politique en font les feuls fon- 
demens ; en forte qu’elle change à me- 
fure que les circonftances le demandent. 
Ils foutiennent à Rome , ce qu’ils nient à 
Paris ; parce qu’il ell de leur intérêt de 
ne s’attirer à dos aucune Puiflance. Les 
défaveux ne leur coûtent rien, 8c ils ont 
des principes politiques > qui leur permet- 
tent de condamner aujourd’hui , ce qu’ils 
ont enfcigné hier , comme on le verra an 
Chapitre fuivant > dans l’affaire de Saniila - 
rel. Us ont trouvé le fecret d’adoucir la 
rigueur de la Morale Chrétienne , d’élar- 
gir la voie étroite , de changer les péchés 
en bonnes oeuvres , de joindre le culte des 
Idoles avec celui de Dieu ; parce que c’é-, 
toit un moyen affuré de gagner la faveur 
des Princes & des Grands. Us retraâe- 
ront ces erreurs * toutes les fois qu’on le 
fouhaitera. Mais ils en publieront bien- 
tôt après des apologies , comme ils ont 
fait au fujet des proposions fcandaleufes 
condamnées par les Papes Alexandre VII, 
Innocent XL Alexandre VIII. ôc des Cé- 
rémonies de la Chine , condamnées tout 
de nouveau par Clément XI. Ces condam- 
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nations & leurs rétra&ations ont-elles em- 
pêché que le P. Pirot , le P. Uurtado , 8c 
le P. Daniel , n’ayent pris la défenfe des 
Propofitions relâchées, & le P. Jouvency 
celle des fuperfticions Chinoifes ? C’eft ce 
qui fait dire à'Melchior Inchofer , que la 
Keligion des Jéfuites s’accommode aux 
cérémonies de toutes les nations , & ne 
laifle pas de les rcjetter. 

( j ) Les Pharijiens compofoient une 
fe<àe parmi les Juifs , qui entr’autres feu- , 
timens , admettoient la réfurre&ion des 
corps , & la tranfmigration des âmes com- 
me Pitagore; du moins pour celles, des 
gens de bien , croyant que celles des au- 
tres écoient tourmentées pour toujours. 
L’Auteur trouve ici de la conformité en- 
tre les Pharifiens & les Jéfuites , fans 
doute en ce que ceux-ci confondent telle- 
ment l’Eglife avec leur Société , qu’ils 
prétendent qu’être ennemi de l’une, c’efl 
être ennemi de l’autre ; & qu’il eft autant 
néceflaire , pour être fauvé , de refpeôer 
le Général 8c la Société , que d’être dans 
le fein de l’Eglife. Les gens de bien , félon 
les Jéfuites , font ceux qui leur font par- 
faitement dévoues , & qui n’ofent s’élever 
contre leurs défordres : ceux-là feront les 
feuls qui auront part à la réfurreétion 
glorieule. 

Les Hérodiens étoient d’auttes feétaires 
Juifs , qui croyoient que l’ancien Hércde 
étoit le Meflïe promis par les Prophètes ; 
& l’on dit , qu’ils avoient une fi grande 
vénération pour lui , qu’ils célébroient tous 
les ans le jour de la naiflance avec beau- 
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coup de cérémonies. Les grandes idée3 
que les Jéfuites ont de leur Général , don- 
nent ici occafion de les comparer aux Hé - 
rodiens. * 

Les Saducéens faifoienr encore une fec- 
te particulière , contraire à celle des Pha - 
rijiens , en ce qu’ils nioient la Fatalité. Ils 
difoient , que comme Dieu ell incapable 
de faire du mal , auffi il ne prend pas gar- 
de à celui que les hommes font. De-là 
ils concliioient , qu’il ell en notre volon- 
té feule de faire le bien , ou le mal. L’Au- 
teur en veut ici , fans doute , avec tous 
les Difciples de S. Augullin , à la Grâce 
Verfatile des Jéfuites , foumifb au Libre 
Arbitre , & quefon feul confentement rend 
efficace. Et c’ell en ce fens , qu’il dit que 
tout ell fournis à la volonté du Monarque , 
parce que la néccffité d’une grâce efficace 
par elle-même , ell un dogme profcrit & 
condamné par la Société, 

( 4 ) Çette efpéce d’Exorcille ell le Saeri* 
ilain , dont un des principaux devoirs ell de 
chafler les chiens hors dè PEglife. 

(5 ) Ces Sacrifices du foir font les Vê- 
pres } qui fe chantent chez les Jéfuites dans 
une tribune élevée > & fans prêtrçs. 
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CHAPITRE VI. 

« 

Les Collèges Cr les Etudes des 
S o li p s ES, 

( i ) tLs ont des colleges dont la 
X beauté elt proportionnée aux 
Villes où ils font établis. Ungrand 
concours d’écoliers vient y appren- 
dre les Sciences & les beaux Arts. 
Ils pafTent plufieurs années à n’en- 
feigner que les principes , & font 
perdre beaucoup de tems à la jeu- 
nelfe. Un écolier a fait chez eux de 
grands progrès, lorfqu’ila pu parve- 
nir à mériter les applaudifîemens 
d’un fpe&ateur fur le Théâtre, & 
qu’il fçait le divertir par fon efprit 
& fes figures. Ils s’appliquent en- 
tièrement à ces fortes de jeux , & 
négligent tout le relie. Pour cet ef- 
fet , ils choififfent les jeunes gens les 
plus riches , les mieux faits , '& les 
plus agiles ; leur font apprendre à 
danfer & à fauter avec juftefle , & 
les donnent en fpe&acle au public. 
Les uns s’y font admirer par leur 
déclamation , les autres parleur fou- 
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pleffe & leur agilité. C’efl: par-là que 
les Solipfes gagnent la plupart des 
jeunes gens, & les engagent à de- 
meurer avec eux/ Mais ils recon- 
noiffènt bientôt à îeurs dépens que 
toute leur douceur apparente, leurs 
belles paroles, leurs promettes , n'é- 
toient qu’un appas pour les fur- 
prendre, <5c ils font bien étonnés 
d’avoir affaire dans la fuite à des bê- 
tes féroces, qui les traitent avec .tou- 
tes fortes de duretés. Ceux qui peu- 
vent échapper à leurs pièges , rem- 
portent pour tout fruit de leurs étu- 
des , une grande facilité pour le 
Théâtre & pour les geftes,, beau- 
coup de liberté dans leurs a&ions , & 
de licence dans ltflirs difcours; en 
forte qu’un jeune homme de qualité, 
qui eft forti de chez lui avec une.édu- 
cation conforme à fa naiffance , y 
revient avec les maniérés d’un char- 
latan & d’un bâteleur. Ainfi c’eft 
un avantage d’être difgracié de la 
nature & de la fortune : ceux-là ne 
font point recherchés pour les exer- 
cices , & ont le tems de s’attacher 
entièrement à leur devoir , & de fe 
mettre en état d’être utile à la Répu- 
blique. 
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• Après l’étude des Belles-Lettres , 
ils paffent à la Philofophie , & en- 
fuite à la Théologie. On n’y récite 
rien de mémoire , mais on difputele 
livre à la main : ce qui fait, qu’ils 
ne ‘font habiles dans ces fciences , 
que quand ils font fur les bancs, lis 
ne connoiflfent point la Jurifpruden- 
ce , pârce que leurs jugemens ne 
font fondés , ni fur les loix , ni fur 
la r^ifon ; mais feulement fur l'au- 
torité du Monarque. (2) Ils agitent 
cependant en particulier , & en pre- 
fence de difciples choifis, des ques- 
tions fur le Gouvernement qu’ils 
appellent Monarcal , où ils difpu- 
tent principalement Jur les moyens de 
faire des conquêtes, Or de les\ confer- 
yer ; fur l'art, V utilité , Or la nécejjî-- 
té d 4 feindre , Jur les amphibologies , 
les équivoques Or les refrictions men- 
tales , Jur les moyens de faire à pro- 
pos toutes fortes 'de fyllogifmes cap- 
tieux , félon les différentes circonf an- 
tes du lieu , de la chofe , Or du tems. 

C'eft dans cette Science , qu’ils ex- 
cellent. 11 n’y a point de difficul- 
tés qu’ils n’applanilTent, point d’ob- 
je&ions qu’ils ne détruifent , mieux 
« que 
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que tous les Jurifconfultes de l’Eu- 
rope. 

(3) Ils n’ont point d’EcoIes pu- 
bliques de Médecine , Su cet Art 
leur eft inutile ; car la plupart fe fer- 
vent de préfervatifs fecrets , qu’ils 
préparent chez eux , ou qu’ils ont 
l’adrefle de faire venir des pays+es 
plus éloignés. C’efl ce qui fait qu’ils 
vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes : la première maladie 
leur eft cependant quelquefois fata- 
le ; mais ils tâchent d’échaper ce pé- 
ril , en ne négligeant rien pour fe 
conferver la fanté. Ainfi il n’efl pas 
furprenant que dans un âge où les 
Européens font incapables de rien 
faire , les Solipfes commencent à en- 
trer dans les Charges de la Républi- 
que , & les rempliffent pendant le 
cours de plufieurs années , comme 
s’ils étoient encore dans la vigueur 
de leur jeuneffe. 

IlsontenPhilofophie & en Théo- 
logie une grande liberté pour lesfen- 
timens ; & c’eft fe rendre recom- 
mandable parmi eux , que d’inven- 
ter & d’.enfeigner différentes opi- 
nions. Il importe peu qu’elles foient 
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vraies ou faufles , pourvû qu’elles 
aient la grâce de la nouveauté , < 5 c 
qu’elles n’aient pas encore été mifes 
en lumière. C’eft pourquoi (4) l’on 
prefcrit chaque année de nouveaux 
nftêmes & de nouveaux termes : ori 
change la méthode d’enfeigner les 
Arts & les Sciences ; en forte que 
les derniers maîtres ne pourroient 
pas entendre ceux qui les ont précé- 
dés. Il n’y a point d’ordre dans leurs 
difputes publiques. C’efl; unecaco- 
phonie & une crîerie perpétuelle ; & 
celui-là l’emporte qui a la voix là 
plus forte, & la meilleure poitrine. 
On le voit fortir du champ de ba- 
taille tout rempli de lui-même, & té- 
moignant par les mouvemens de fon 
corps , qu’il fe fait bon gré de fa vic- 
toire. Il tourne les yeux de tous 
côtés , pour recueillir des applau- 
diflemens ; mais le plus fouvent , on 
le fifle , & on fe moque de lui. Ce 
font les Européens , qui ne peuvent 
fouffrir l’orgueil joint avec l’igno- 
rance. 

Ils n’ont d’autre connoiffanee d’A*- 
riftete , que celle que les Européens 
leur en ont donnée ; mais il n’eft d’au- 
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cun poids parmi eux, non plus que 
i 4 les Auteurs Scholaftiques , pour la 

J Théologie. Ils ont quelques Ecri- 

,’m vains de grande autorité , à ce qu’ils 

:i prétendent; mais cela n’empêche pas 

.0! qu’ils n’abandonnent fouvent leurs 

Ifi fentimens. Tels font (a) Phancur- 

qot Jzw.r, (b) Agarrulius , (c) Hellinafius, ^ 

fï ( d ) Homotarrius , ( e ) Difcofenius > briel. 

cf ( f ) Banimonicus , ( g ) P entafiphorus Vafquer. 

:cs & plufieurs autres dont les noms ^ ^ ,eo * 

((■ font dans les annales du Royaume. Lefîîtis. 

;l (5) Voici les principales queftions (d.) Tho- 
à qu’ils agitent en Philofophie, favoir, mas. 
jt An fcarabeus paradigmaticè Jlercora Sa ?^ c> ç 0 
b volvat in orbem ? An Ji mus in mare n |n CK . 

i mingat , timendum naufragïum ? Si (/) P. 

j les efprits font renfermés dans les BaptiHe. 

it> points mathématiques? Si les ouver- 

mu tures du corps font les foupiraux de Va entia * 

& Vame ? Si l'abboyement des chiens 

cî ■ produit les taches de la Lune , & plü- 
Cî fieurs autres de cette nature , qu’ils 

$ enfeignent & défendent avec cha- 

,0- leur. Les Théologiens de leur côté 

examinent , Ji on pourroit navigér 
j. ^ dans les efpaces imaginaires. Si Vin - 
.jij telligence appellée Barach , a la ver- 
p tu de digerer le fer. Si les âmes des 
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dieux font colorées. Si les excrémenf 
des démons peuvent fervir de reine - 
de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des 
tambours ; & plufteurs autres ques- 
tions auifi ridicules , qu’ils foutien- 
nent avec tant d’opiniâtreté , qu’ils 
regardent comme ennemis de la Re- 
ligion , ceux qui ofent les méprifer. 
Nous voulions quelquefois leur par- 
ler de la Théologie , telle qu’on l’en- 
feigne en Europe ; mais ils traitoient 
nos dogmes de rêveries & d’extra- 
vagances, que les Monarques avoienc 
profcrites dans tout le Royaume. 
( 6 ) Leurs annales font mention 
de quelques Profeffeurs Européens , 
qui vinrent autrefois chez eux , & 
qui s’étoient engagés de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Ils ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permifiion d’enfeigner dans le Collè- 
ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre , ils l’éleverent fi haut, ôc 
lui donnèrent tant d’étendue , qu’ils 
eurent la hardiefle d’affurer, qu’il 
n’y avoir point de puiflance ni de 
prince qui puffent le dominer. Ils 
furent aufli-tôt relégués par ordre 
des magiftrats dans Pi/le des Ima- 
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j ginaires, tant on craignoit que cette 

(• dodrine ne portât les peuples à fe- 

a eouer le joug , pour fe mettre en li- 

u berté. Ce qui fut caufe que les Eu- 

:[. ropéens, qui étoient pour lors dans 

j. le royaume, perdirent beaucoup de 

fe leur crédit & de l’eflime qu’on avoit 

if. pour eux. Jufqu’à ce que quelques 

*. autres venus depuis , proteiiérent 

if publiquement que ces prétendus 

f Dodeurs étoient des gens fans nom 

g & fans autorité , qui n’avoient ni feu 

n,. ni lieu , & qui pour gagner leur vie , 

g avoient coutume de parcourir tou- 

]t te l 'Europe , débitant une dodrine 

03 telle quelle, fans ordre & fans mé- 

. - th©de : qu’ils avoient été plus d’une 

5 fois chaflës des Villes, parce qu’ayant 

,5. été reçus dans les Univerfités , 

jv ils en violoient les flatuts Sc s’écar- 

jj toient de la méthode ordinaire d’en- 

| f feigner : qu’ils s’oppofoient par tout 

i n aux coutumes & aux loix du pays ; * 

j; que ce qui les rendoit fur - tout o- 

•jji dieux, c’eft qu’ils avoient autorifé 

j'1 les Dodeurs à s’affranchir des loix , 

je - fous le prétexte de certains privilé- 
11s . ges fuppofés •*: qu’ils n’avoient d’ail- 
j r e leurs aucun , titre ni aucun degré : 
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qu’ils n’étoient en un mot , que des 
Docteurs imaginaires. Cette pro- 
teftation authentique rétablit entiè- 
rement la réputation des Euro- 
péens. 

' Mais reprenons notre fujet. Les 
Solipfes accuferoient plutôt leurs di- 
vinités d’ignorance , que d’être ré- 
duits à reconnoître quelque erreur 
dans leurs maîtres , tant il font at- 
tachés & fournis à ce qu’ils en fei- 
gnent. Ces feules fources font pu- 
res, toutes les autres font corrom- 
pues , & rien n’eft plus ordinaire , 
que de les entendre élever leurs 
oracles par-deflfus ceux des autres 
nations. Ils parlent publiquement , . 
& écrivent fur toutes fortes de ma- 
tières avec une hardieiïe inconceva- 
•ble. Tout eft de leur reflort jufqu’- 
aux remedes ; & l’orvietan qu’ils 
favent vendre pour le moins avec 
autant d’adrefle, que ce charlatan 
d’Apulée , qui fembloit avaller une 
épée empoifonnée , ou cet autre 
qui portoit des ferpens dans fon 
fein , fans en recevoir aucun dom- 
mage. En un mot, on trouve chez 
eux un grand nombre d’opérateurs , 
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de chirurgiens, de droguiftes , d’a- 
poticaires & de parfumeurs. Ils font 
«ncore fort habiles à compofer le 
fard ; & qui voudroit fe perfeéfcion- 
ner dans toutes ces fortes de pro- 
férons , n’auroit qu’à fe faire inf- 
truire parles Solipfes. 

Mais pour achever ce qui regarde 
leurs Doéteurs , ils font au-detlus de 
ceux de Jerufalem , en ce qu’ils n’ex- 
pliquent point leurs propres loix , 
parce qu’elles font fi obfcures & fi 
embrouillées, qu’ils ne pourroient jâ- 
mais les rendre intelligibles; mais ils 
fe mêlent d’interpréter celles des au- 
tres nations , de les corriger, de d’en 
introduire de nouvelles de leur pro- 
pre mouvement & fans en être 
priés. Ils font trop fufpe&s, & l’on 
rifqueroit trop de leur donner cette 
charge. Ce que je pourrois prouver 
par beaucoup d’exemples ; mais je 
me contenterai de celui d’un certain 
(a) ( 7 ) Réfultantius , qui voulut s’in- 
gérer de faire des commentaires furj e f u j te . 
les loix des ( b ) Muralganiens. 11 ( b ’i Des 

* difoit entr’autres chofes , que leur François, 
royaume neleur appartenoit pas, Sc 
qu’on ne les laifloit vivre que par gra- 
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ce. Cette conduite , ou plutôt cet- 
te effronterie irrita tellement le Prin- 
ce de cette fiere nation , qu’il rél'olut 
_ . . de déclarer une guerre fanglante (c) 

Vitellefchi a * wojndt, oc le menaça d exterminer 
Général de tes Sujets par tout où il pourroie les 
la Société, trouver, s’il ne puniffoit , ou s’il ne 
luilivroitee téméraire. Ces ména- 
ces effrayèrent Vibofnat. Il fit cher- 
cher Réfilltantius , & le lui remit en- 
tre les mains. Mais ce Prince fe laif- 
fa tellement toucher de compaffion 
à la vue de cet homme, à qui la 
crainte , ou la difgrace avoit fait 
oublier tout ce qu’il avoit dit, qu’il 
aima mieux croire qu’il y avoit plus 
d’ignorance que de malice dans fa 
faute. C’eft pourquoi il oublia lui- 
même toutes fes réfolutions , & fe 
contenta de faire jurer à Vibofnat , 
que lui & fes Sujets fouferiroient dans 
la fuite, fans aucun égard pour la dif- 
férence de Religion , à toutes les loix 
des Muralganiens : qu’ils défavoue- 
roient ce qu’avoit avancé Réfultan - 
tius , & ce qu’on pourroit avancer 
de femblable. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour appaifer ce Prince , 
& pour l’empêcher de leur faire la 
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guerre ; mais il fit brûler en place 
publique les Ecrits de Réfultantius. 

Plafieurs des Muralganiens fe 
mocquérent de la facilité de Vibof- 
nat en cette occafion , & le blâmè- 
rent d’avoir fi chèrement racheté la 
guerre. D’autres , au contraire , 
louoient fa prudence & fon adref- 
fe , de fçavoir tourner fa confcien- 
ce & celle de fes Sujets félon les dif- 
férentes conjondures. Cet exemple 
autorifa tous les autres Princes voi- 
fins à profcrire plus hardiment & 
plus fouvent les maximes des So- 
lipfes. 


REMARQ UES. 

( i ) II n’y a gueres que dans les Villes 
les plus confidérables , que les Jéfuites fe 
donnent quelque peine pour l’éducation de 
la jeuneffe ; parce que la gloire de la So- 
ciété y elt plus intérefTée que par-tout 
ailleurs. C’elt pourquoi ils y font venir les 
plus habiles Profefleurs qu’ils aient , ÔC 
ne laiflen&dans leurs petits collèges de 
province , que des ignorans , qui n’en fça- 
vent pas beaucoup plus que les écoliers 
qu’ils enfeignent. Ainfi il n’eft pas éton- 
nant que l’on fafTe peu de progrès chez 
eux dans les Belles Lettres. Comme ce 
n’elfc nullement la charité , mais l’amour 
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propre , qui leur fait entreprendre l’inftru- 
étion de la jeunefle , ils fe raetrent fore 
peu en peiue de faire folidement étudier 
îesenfans, pourvû qu’ils fe diftinguent, & 
qu’ils fatisfaftent leur orgueil. C’ell ce qui 
a fait, que pour ne vouloir rien emprun- 
ter des autres , ils ont tellement embrouil- 
lé les principes de la langue latine > en 
les voulant expliquer eux-mêmes, que les 
enfans paflènt des années entières à ap- 
prendre des Régies, où il leur eft impof- 
fible de rien comprendre. C’eft aufli. pour 
contenter leur vanité, 8 c pour faire parade 
du peu qu’ils fçavent, qu’ils font fi amateurs 
des Speélacles, 8 c qu’ils font perdre tanc 
de tems aux écoliers , pour les difpofer à 
paroître fur le Théâtre. Après tout, s’ils onc 
maintenant d’habiles gens dans les Belles- 
Lettres , ce qu’on ne peut nier de quel- 
ques-uns , il n’en a pas toujours été de mê- 
me. Je m’en rapporte à Mariana. « Les 
» Jéfuites, dit-il , chap. 6 . fous prétexte 
s» de vouloir former les mœurs de la jeu- 
« nefle , fe font chargés d’enfeigner les 
» Belles-Lettres ; 8 c la plupart de ceux qui 
» les enfeignent , ou ne les ont jamais ap- 
3 >prifes, ou ne les veulent point appren- 
» dre eux-mêmes. C’ell ce qui fait que les 
a» écoliers puifent chez eux de fi mauvais 
3 > principes , qu’ils ne peuvent jamais s’en 

as défaire Et fi l’on examinoit fé- 

» rieufement > combien cette méthode 
35 d’enfeigner eft pernicieufe , il eft hors 
» de doute que les Puiflànces uferoienc 
3 î dé leur autorité , pour nous ôter le foin 
•» de la jeunelfe. » 

} ■ • 
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fi) Il cil certain, & les Jefuites ne peu- 
vent pas nier fans mensonge , qu’outre les 
Réglés 8 c les Conjiituticns qui ont été im- - 
primées, il n’y en ait d’autres particulières 
<jui regardent le gouvernement politi- 
que , pour les Provinciaux «5c les Reéteurs , 
éfc qui demeurent cachées. C’eil fans dou- 
te de ces réglés fecrertcs , «dont veut parler 
Dom Jean de Palaf'ox, fi connu par la 
îainteté de fa vie , 5c par les perfécutions 
qu’il a efluyées de la parc des Jéfuites , 
aans fa fécondé Lettre à Innocent X. 

9î Quelle autre Religion , dit-il , a des 
» Conflitutions qu’on tient fecrettes, des 
35 privilèges qu’on ne veut point déclarer , 

« des régies cachées , 5c tout le relie de ce 
Sy qui regarde leur conduite , couvert Ôe 
s* voilé par un myflere que l’on n’entend 
pas? Que fi tout ce qui ell inconnu pafle 
=3 pour être excellent, je crois auflî certai- 
x» nement qu’il doit palier pour fufpeét, 

» fur-tout en ce qui concerne les Ordres 
srEcclcfialliques. Les régies de tous les 
« autres Ordres paroiflent généralement 

» aux yeux de tout le monde Mais 

il y a plus de Religieux parmi les Jéfui- 
” tes, 5c même de Religieux profès qui 
a» ignorent les Conllitutions, les privilèges 
» 5c les règles propres à la Compagnie , 
quoiqu’ils s’y foumetrent ôc s’obligent à 
=»’ les faire fuivre , qu’il n’y en a qui les fça- 
o> vent. « 

(?) Quoique l’étude de la Jurifprudence 
5c de la Médecine leur foit interdite par 
leurs Conftitutions , Part. 4. chap. 1 $. pag. 

16 comme ne leur étant d’aucune utilité » 
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cependant ils ont obtenu le pouvoir d’exer- 
cer la Médecine contre la défenfe des Con- 
ciles & des Conftitutions Canoniques, com- 
me on peut voir par les Bulles de Vie IV - 
du ip Août iytfi. & de Grégoire XIII . du 
1 1 . Février i $76. parce qu’ils ont reconnu 
qu’elle pouvoir leur être d’un merveilleux 
lecours , pour gagner les bonnes grâces des 
Grands , en leur faifant part de leurs remè- 
des & de leurs préfervatifs : ceque nous ver- 
rons plus amplement dans le chapitre 1 9* 

(4) » Tour change en peu d’années , die 
Mariana chap. 6. non-feulement dans les 
a» opinions , mais encore dans les termes & 

» dans les maniérés de parler. Et ce chan- 
33 gement eft fi confidérable , qu’au bout de 
33 fix ans les derniers n’entendent plus les 
o> premiers. Ce qui n’arrive pas feulement à 
33 ceux qui ont quitté les Ecoles , & y ie- 
33 tournent enfuite , mais à ceux mêmes qui 
35 continuent leurs études fans interrup- 
» tion. »> 

(f) L’Auteur veut faire entendre par ces 
qudîions extravagantes , que la plupart de 
celles dont les Jéfuites traitent dans leur 
Philofophie & leur Théologie, ne font ni 
plus fenfées ni plus utiles. 

( 6 ) Melchior Inchofer repréfente ici fore 
adroitement , de quelle maniéré la nou- 
velle Théologie de Molind & d ëLeJJïus fuc 
reçue dans les Univerfîtés » & les oppofi- 
tions que les Jéfuites trouvèrent pour s’y 
introduire. Car c’efl d’eux dont il veut par- 
ler fous le nom de ces Doéleurs Euro- 

J >éens , qui étoient venus chez les Solipjes 
aire eflai de leur nouvelle do&rine. En l 
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effet , quels autres Théologiens ont donné 
tant d’étendue au pouvoir du Libre Arbitre ? 
Ne font-ce pas les Jéfuites qui fe font em- 
parés de la plus grande partie des Univers 
fités de Y Europe y qui en ont renverfé les 
ftatuts , & corrompu la doétrine ? N'ont- 
ils pas été chafies de plufieurs pour ces mê- 
mes raifons , comme de celle de P adoue ? 
Toutes les Univerfités de la France ne fe 
font-elles pas conjointement oppofées à l’am- 
bition de ces Doéteurs ignorans, dont le but 
étoic de fe rendre fouverains abfolus dans la 
République des Belles-Lettres 8c des Scien- 
ces > & n’ont-elles pas obtenu contre eux un 
Arrêt du Confeil Privé le 7 Mars 1626? A- 
t-on jamais pû obliger celle de Paris de leur 
faire part de fes privilèges? Voyons comme 
l’Umverfité de Cracovie en parle dans une 
Lettre qu’elle adrefle à celle de Louvain . 

Les Jéfuites ont enfin fait connoître dans 
=» notre Royaume , que leur innocence 8c la 
wfamteté de leur vie ne font pas telles 

m qu’ils ont tâché de le faire paroître 

» Leur érudition eft fi bornée parmi nous 
qu’il nous femble que votre crainte eft 
=» mal fondée, & qu’ils cherchent autre chofe 
» qu’à s’emparer de l’empire des Belles-Let* 

très Une grande partie de leurs éco- 

■» fiers fe font repentis de s’être attachés à 
de tels maître? ; 8c après avoir reconnu 
=» le faite des Jéfuites » 8c le peu de progrès 
3» qu’ils avoient fait chez eux, font revenus 
9» chez nous , pour s’y faire inftruire tout de 

» nouveau Ces Peres n’ont d’autre 

»defiein que d’anéantir toutes les Univer- 
» fités ; 8c fi vous n’apportez tous vos foins 
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ai pour foutenir la caufe commune, il n’y 
» aura bien-rôt plus de littérature , & l’é- 
» clat de l’ancienne doétrine fera entiére- 
*> ment éteint. «. 

» Ils affe&ent de débiter des opinions 
» nouvelles & particulières, dit André de 
Trêves , médecin de l’Infante d ’Efpagne , 
dans une Lettre qu’il écrivit de Bruxelles 
l’an 1627. à i’Univerfité de Salamanque ; 5 c 
aa parce qu’ils veulent en tout s’élever au- 
» deflus des autres , ils ne font pas difficul- 
» té de violer les ftatuts des plus célébrés 
S3 Univerfités. <c 

Ce n’eft pas ici le lieu de faire connoîtrû 
les nouvelles opinions qu’ils nous enfei- 
gnent, & qu’ils enseignent tous les jours. 
Le public en eft amplement inftruir. 11 me 
fuffit de dire» 8c il feroit aifé de le prouver , 
qu’il n’y a prefque point d’articles de foi , ni 
de maximes de Morale , qu’ils n’aient tâché 
de détruire. Le Général Vitellefchi eft obli- 

f é d’en faire des reproches aux Supérieurs 
ans une Lettre qu’il leur écrit.» 11 eft bien 
» à craindre, dit-il, que les opinions trop li- 
» bres de quelques-uns de notre Société » 
» principalement dans les matières des 
* mœurs, non-feulement ne la renverfent 
» elle-même de fond en comble , mais ne 
» caufent de très-grands maux dans toute 
*l’Eglife de Dieu. C’eft pourquoi, que les 
» Supérieurs donnent ordre que ceux qui 
»enleignent, ou écrivent, ne fe fervent 
à, point de ces régies dans le choix de leurs 
» opinions : On peut foutenir ce fentiment : il 
3» efl probable : il y a des Doâleurs qui Venfei - 
mais qu’ils embraflentles opinions 
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les plus sûres , qui font autorifées par 
les Doâeurs les plus confidérables, qui 
font plus conformes aux bonnes mœurs, 

» 8 c qui peuvent le plus nourrir & augmen- 
33 ter la piété , & non pas la corrompre & 
la ruiner. « 

Et c’ell ce torrent d’opinions nouvelles > 
qui a principalement obligé routes les Uni- 
■verfités à s’élever contre une Sociéré fi per- * 
nicieufe à la Religion. 

( 7 ) Le P. Sanâtarel Jefuite , publia en 
i 6 z$. un Livre intitulé: Traire de l'HéréJie t 

'du Schifme , de l’ApoJtafie , 

Cr du Pouvoir qu’a le Paye de punir ces cri- 
mes , imprimé à Rome , avec permijjion des 
Supérieurs » & avec l’approbation de Vi - 
tellefchi Général , du Vice- héraut ou Vi- 
ce-régent du Pape & du Mtre. Chantre 
du Sacré Palais. Ce Jefuite prétendoit dans 
ce Traité , que le Pape pouvoit punir les Rois 
&> les Princes de peines temporelles , qu'il les 
pouvoit démfer O dépouiller de leurs Etats pour 
le crime d'héréfie , qu'il ètoit en droit de dif- 
penfer leurs Sujets du ferment de fidélité , & 
plufieurs autres propofitions auflï impies. 
La Faculté de Théologie &c PUniverfité 
de Paris profcrivirenc auflî-tôt cette doc- 
trine ultwmontaine par deux decrets ; & 
le Parlement rendit auflï deux Arrêts folem- 
nels. Le premier portoit que le Livre du 
Jéfuite Sanftarel feroit brûlé par la main 
du Bourreau , & que le Provincial des Jé- 
fuites & autres feroient mandés à la Cour , 
pour être ouïs. 

Voici l’Interrogatoire que l’on fit fubir 
au P. Cotton à ce fujet : on y reconnoîcra 
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chef es : Ne croyez-vous pas le Roi tout-puiffant 
dansfes Etats , £> penfez~vous qu'une Pùijfince 
étrangère y puiffe > ni doive entrer , ni qu'en la 
perfonne du Roi l'on puiffe troubler le repos de 
l'Eglife Gallicane ? 

Les Jéfnkcs. Non 9 Messifurs .nous 
le croyons tout-puiffant , quant au temporel . 

Le Parlement. Quant au temporel. Parlez • 
nous franchement , v nous dites Jivous croyez 
que le Pape puiffe excommunier le Ro/, affran- 
chir fes Sujets du ferment de fidélité , met- 

tre Jon Royaume en proie . 

Les Jéfuites. Oh! Messieurs , d? ex- 
communier te Roi ! lui qui eff fis aîné de ÏE* 
glife , fe donnera bien de garde de rien faire 
qui oblige le Pape à cela. 

Le Parlement. Mais votre Général , qui 
a approuvé ce livre , tient pour infaillible ce que 
dejjus . Etes-vous de différente croyance ? 

Les Jefuites. Messieurs, lui qui ejl 
À Rome , ne peut faire autrement , que <ï ap- 
prouver ce que la Cour de Rome approuve f • 

Le Parlement. Et votre croyance ? 

Les Jefuites. Elle ejl toute contraire . 

Le-Parlement. Et fi vous étiez à Rome , 
que< feriez-vous ? 

Les Jefuites. Nous ferions comme ceux 
qui y font> font. 

( Quelques-uns des . MeJJieurs dirent alors i 
Quoi! ils ontune confciencepour Paris , V au- 

tre pour Rome ? Dieu nous garde de tels con - 
feffeurs. ) 

Le Parlement. Or fus ; répondez à ce que 
ton vous a demandé . 

. Les Jefuites. Messieurs , nous vous 
fupplions de nous permettre de communiquer erv^ 
Jemble. 
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Le Parlement. Entre-p dans cette chambre. 

( Ils y ont été environ demi-heure , après font 
revenus au Parlement. ) 

Les Jefuites. Messieurs , nous avons 
la même opinion que la Sorbonne , & J'oufcrirons 
h même chofe que Mejjieurs du Clergé. 

Le Parlement. Faites votre déclaration là - 
dejfus . 

Les Jefuites. Messieurs , nous vous 
fupplions très-humblement de nous donner quel- 
ques jours , pour communiquer entre nous. 

Le Parlement. La Cour vous donne trois jours . 
- Pendant lefquels la Cour a fait obferver leurs 
déportemens , O s'ejl trouvé que des l' après -dinde 
du même jour , ils furent che ^ le Nonce depuis 
deux heures jufqu'à fept du foir , enfermés avec 
tslmbajfadeur de Flandres , qui ejl autant que 
toute l'Efpagne. 

Articles propofés aux Jéfuites ,pour les 
figner en Parlement le 1 6 Mars 1616. 

• Que le Roi ne tient f on Etat , que de Dieu &* 
dejon Epée. 

Que le Roi ne reconnoît aucun Supéiieur en 
fon Royaume , que Dieu jeul. 

Que le Pape ne peut mettre le Roi ni fon 
Royaume en interdit , ni d fpenfer fes Sujets du 
ferment de fidélité qu'ils lui doivent , pour quel- 
que caufe occafion que ce foit. 

Déclaration^ Jéfuites, du 1 6 Mars 
t6z6. fur lef dits articles £r proportions , &* 
contre la doôlrine contenue dans le livre de San- 
étarellus Jéfuite , en ce qui concerne la perfon - 
ne des Rois 6 * leur autorité. 

Nous fuffîgnés déclarons , défavouons & dé- 
teftons la mauvaife doElrine contenue dans le 
livre de Sanchrellus , en ce qui concerne la 
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perfonne des Rois , l'autorité de leurs Majejlés , 
relevant indépendamment de Dieu » comme il'ê- 
pandre notre fang , b éxpofer notre vie en toutes 
occajions pour la conjirmr.tion de cette vérix. 
Promettons de foufcrire à la cenfure qui pourra 
être faite de cette pernicirufe doflrine par le 
Clergé ou la Sorbonne, b ne proférer jamais 
opinions ni doSlrine contraire à tehe qui fera 
tenue en cette matière , par le Clergé , Univer - 
Jités du Royaume , b Sorbonne. 

Fait à Pans par les fufnommés Religieux de 
la Compagnie de Jefus , le 1 6 Mars 1616. 

Le Parlement rendit en fuite un fécond Arrêt 
le 17 Mars 1616. par lequel il efl enjoint au 
Provincial b aux Ecoliers du College de Cler- 
mont de foufcrire tous la cenfure de Sorbonne , 
b de déclarer une dockine contraire à celle de 
Sanôarel. 

Qui rie croiroit que cette facilité à foufi- 
crire , feroic une preuve delà fincéritédes 
Jéfuites? Cependant ils n’ont jamais aban- 
donné cette do&rine , quoiqu’ils l’aient 
fcondamnée extérieurement. Ils ont enco- 
re répandu , depuis cette rétractation , une 
infinité de livres , où ils la défendent , & il 
n’y a que quelques années que le P. Jouven - 
ci l’a renouvellée à Rome. Ils en ont encore 
été quittes pour undéfaveu: il femble que 
s’ils défap prou voient fipcérement les impié- 
tés de leurs Ecrivains , ils devroienc en ti- 
rer quelque punition. Mais c’eft tout le 
contraire ; & ils en agirent à leur égard , 
comme fi la condamnation des Papes, des 
Univerfités ou des Puiflànces ajoutoit quel- 
que chofe à leur mérite. 
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V 


CHAPITRE VIL 

Différentes coâtumes des Solipses. 

I L n’y a point de nation plus cu- 
rieufe que celle des Solipfes , foie 
que cette curiofité leur foit natu- 
relle , ou qu’ils en aient contracté 
l’habitude. Chacun d’eux recherche 
toutes les nouvelles avec plus de foin 
que ne faifoient autrefois les Athé- 
niens^). Ils les mettent par écrit 
& les envoient auflî-tôt au Monar- 
que avec leurs réflexions & leurs 
conje&ures , qui font toujours extra- 
vagantes & ridicules. Jamais ils ne 
racontent rien de ce qu’il ont vu , 
ou entendu, fans y ajouter du leur, 
quelque préjudice que puifl'e porter 
leur exagération. Ils ont une adrelfe 
admirable à recueillir tout ce qui fe 
dit dans le public , pour en faire le 
fujet de leurs entretiens. 

Il ne leur eft pas permis de fortir 
feuls ; & des compagnons , qu’on 
leur donne , il y en a toujours un , 
qui eft moins pour leur faire com- 
pagnie, que pour les obferver. 'Ils 
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fe rendent mutuellement ce fervice ; 
ce qui fait qu’ils fe fient rarement les 
uns aux autres , à moins qu’ils ne 
foient d’intelligence. Ils ne gardent 
aucune bienféance en marchant: ils 
courent fans retenue; ils.promenent 
effrontément leur vue de tous côtés; 
ils font balancer leurs bras; leur robe 
efi: tantôt abatue , tantôt ils la relè- 
vent par derrière, de telle forte qu’ils 
femblent y avoir les mains attachées. 
Quand la chaleur les incommode, ils 
fe font un éventail de leur chapeau , 
ou de leur mouchoir. Ils ne ceffent 
de parler pendant toute leur courfe. 
Ils ne faluent perfonne , que ceux 
dont ils croient pouvoir tirer quel- 
ques fervices t pour lors ils leur font 
une gracieufe & profonde révéren- 
ce ; & ils s’embarraffent fort peu de 
fe piquer de politeffe à l’égard des au- 
tres , quelque dignes qu’ilsen foient 
‘d’ailleurs, pour ne pasfortir, difent- 
ils , de leur gravité. * 

Toutes ces différentes coutumes 
s’obfervent dans toute la Monarchie, 
comme dans la capitale. Ils ont une 
loi, qui ordonne que pour le moins 
une fois pendant le cours de l’année, 
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ils faflenc fçavoir au Monarque tout 
ce qu’ils ont vû & entendu: afin 
qu’il puilîe prévoir l’avenir avec plus 
de certitude, que par la difpofition du 
(a) Les af- c i e i & des aftres. Les ( a ) fatrapes 
(^ S ) Les ( 2 ) & ^ es (^) gouverneurs des pro- 
Provin- vinces , qui font ordinairement char- 
ciaux delà gésd’envoyer ces mémoires, ne laif- 
Société. p e nt rien échaper de ce qui peut tour- 
ner à leur louange , afin que leurs 
noms foient couchés dans les anna- 
les du pays , & qu’on y life fous le 
gouvernement de qui les chofes 
qu’ils rapportent fe font pafiees. 

Ce qui paroit admirable , c’eft 
qu’aucun des Solipfes ne fçait à fond 
toutes les loix de la Monarchie. Ils 
n’en ont qu’une connoilfance vague , 

& n’en parlent que confufément. 

Mais commentpourroient-ils les fça- 
voir ? le nombre en e(l trop grand , 
elles changent tous les jours, & on 
ne les fait point étudier. On fe don- 
ne bien «le garde de les mettre entre 
les mains des jeunes gens. On en per- 
met feulement la leélure aux vieil- 
lards, dont l’âge a affoibli le corps 
& l’efprit. De-là vient qu’il n’y aque 
çonfuiion dans la connoilfance qu’ils 
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en ont, & dans celle qu’ils en peu- 
vent donner. Mais d’un autre côté, 
quoi ferviroit-il de les lire, & de les 
pprendre,puifque le caprice du Mo- 
narque y apporte tant de change- 
ment , & que l’explication dont 
elles font fufceptibles , n’eft pas celle 
que préfente le texte, mais unique- 
ment celle qu’il lui plaît de leur don- 
ner? (3) On ’ préfente un abrégé de 
ces loix à ceux qui veulent fe join- 
dre aux Solipfes, dont on leur fait ren- 
dre compte chaque mois, & chaque 
femaine. Mais ils n’en font pas plus 
avancés. C’eft une efpéce de corps 
fans ame , & qui ne vit que par la 
volonté du Monarque , qui a le pou- 
voir de tout renverfer, & défaire 
que ce quieft blanc aujourd’hui, foie 
demain noir. Qui voudroit s’élever 
contre de telles extravagances , fé 
verroit aufli-tôt menacé de l’exil , & 
entendroit ces fulminantes paroles , 
• obéis ou fors. En forte qu’il faut re- 
noncer à la raifon, au fens commun, 
& fe foumettre à tout en aveugle. Au- 
trement on n’éft pas digne d’être So- 
lipfe , ni même d’être homme. 

C’eft par cette maxime qu’ils 
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croient que la Monarchie s’eft fou^ 
tenue depuis le commencement, & 
fe foudendra dans la fuite. Mais il 
faudroit pour cela , qu’ils euflfent en- 
core celles d’élire leurs Monarques 
fort âgés , afin qu’ils ne reftaflènt pas 
long-tems fur le Trône; car rien n’eft 
plus pernicieux à un Etat, qu’un long 
gouvernement ; & il eft impoffible 
qu’un Prince n’en devienne orgueil- 
leux , <5c ne prenne trop d’empire. 

, Ils jurent tous d’obferver les loix 
& les réglemens. Mais la plûpart le 
font contre leur gré. ( 4 ) Ils n’ofent 
cependant s’en difpenfer, ni changer 
d’état , à moins que le fort n’en foit 
jetté, & qu’il ne leur en vienne un 
ordre de la Cour. Pour cela ils in- 
voquent une certaine divinité incon- 
nue, qui peut changer leur condition, 
& les relever de rengagement qu’ils 
ont contra&é. Si elle ne leur eft point 
favorable , c’en eft fait. Il faut refter, 
quoi qu’il puifle arriver, & quelque 
répugnance que l’on fente. 

Leur vénération pour le Monarque 
eft plus grande que celle des Euro- 
péens pour le Pontife de Romç. Elle 
va prefque jufcju’à lui élever des au- 
tels. 
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tels„& lui offrir de l’encens. D’abord 
qu’ils entendent prononcer Ton nom, 
ils frappent auffi-tôt des pieds. C’eft-là 
la premierê marque de leur refpeét 
pour lui. S’il arrive qu’il paroiffe de- 
vant eux , ils fe profternent fur le 
champ pôc fe jettent la «face contre, 
terre. ,S’l leur fait l’honneur dedef- 
cendre chez eux, de qu’il leur ordon- 
ne de le recevoir, ils courent avec 
empreffement & tout en defordre 
au-devant de lui* Ilsfeterraffent? & 
marchent les uns fur les autres pour? 
en approcher , & lui rendre leurs fer- 
vices. Sa fanté leur eft fi chere, qu’ils 
'font tout difpofés à lui en procurer: 
la confervation, aux dépens même 
de la leur. * 

On ne le voit point manger , 6 c il 
fe fait fervir fecretement.Quelquefois 
il appelle les Satrapes à fa table. Il 
eft fous un dais magnifique , tout par- > 
femé de guirlandes & de couronnnes 
en broderie. Et ceux qu’il invite, onc 
grand foin de s’en tenir éloignés. Le 
plancher de l’appartement où il man- 
ge, eft urf ouvrage de parquetterie , 
où l’on voit ( 5 ) certains cara&eres 
déEgnent leur divinité. Il prend 


7 o LA MONARCHIE 

à toutes les heures du matin , de*- 
bouillons préparés à grands frais. 
Les fatrapes luivent fon exemple , 
auflî bien que ceux du peuple qui 
font en état de le faire, & ils ne né^ 
gligent • rien pour fe précautionner 
contre l’indigeflion. LesOffîiiers qui 
rûftent dans le palais, & qui font en 
très-grand nombre, mangent ordi~ 
nairement tous enfemble, fansaucune 
diftinéiion de rang ni de qualité. Mais 
dan? les feftins folemnels , les fatra* 
pesontles premières places. Pendant- 
le tems du repas on leur lit quelques 
chapitres des antiquités de la Mo- 
narchie. 

( 6 ) Les régies de bienféance qu’ils 
obîervent en*mangeant , font toutes 
différentes des nôtres, Ce feroit pour 
eux une impolitefle, que de ne pas 
av.oirles jambes croises, & les coudes 
far la table. Ils ne fontguéres ufage, 
ni de couteaux ni de fourchettes ; 
mais ils rompent leur pain en mor- * 
ceaux fur leurs affiettes , prennent la 
viande avec les doigts dans les plats, L 
& entaffènt en même-tems’de Tune! 
& de l’autre main, pain & viande dans 
leur bouche, jufqu’à ce qu’iLn’y aifc 
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plus aucunefpaceà remplir. Et afin 
que les morceaux qui ne font pas 
bien mâchés „ puiffenc plus facile- 
ment defcendre dans leur ventre, ils 
avalent, ou un gobelet rempli de vin, 
■QU une écuelle pleine de foupe ; de 
cela (I adroitement , que cette boif- 
fbn leur retombe fur le menton m 
de leur arrofe la barbe. Ils mangent 
d’une fi grande vîteffe , qu’ils lem- 
blent dévorer ; & pour que perfonne 
oe les devance , ils^valent les mor- 
ceaux tout entiers. Ils ne coupent; 
pas la viande , mais ils la déchirent 
avec les mains ; & s’ils rencontrent 
quelque os , ils le portent aulli-tôt à 
la bouche , & le dégarnilfent avec les 
dents , beaucoup plus promptement 
que ne feroit un dogue ou un mâtin.. 
C’eft pourquoi malheur à ceux qui 
«e font pas d’expédition. Ceux qui, 
ont fini avant les autres , pour ne pas, 
demeurer oififs prennent leur cure- 
dent; ou s’ils* n’en ont pas , fe né- 
toyent les dents avec Le bout de leur 
coûteau , & ils fe rincent la bou- 
che avec du vin \ qu’ils femblem en- 
foite revomir fur leur afliette, fans que 
oerfonne s’ea ofténfe. S’il leurreü# 

Da 
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encore quelque morceau à la hou* 
che , quand on fe leve de table, ils 
viennent l’achever au milieu de la 
falle , fe tournant de côté & d’autre , 
pour fe faire admirer. Il ne faut pas 
obmettre, qu’il y en a, qui après 
avoir bû , pouffent un foupir éclatant, 
témoignantpar là le plaifir qu’ils vien- 
nent de goûter , & qui frappent un 
grand coup fur la table en remettant 
leur taffe ou«gobelet. D’autres boi- 
vent à longs traiês , & font entendre 
dans leur gorge un certain murmure, 
femblable à celui des perfonnes en- 
rhumées. Quelques-uns avec leurs 
euillieres , frottent leurs aflietes ou 
leurs écuelles , de telle maniéré qu’on 
s’imagine entendre ûn cliquetis d’ar-' 
mes. Plufieurs calfent à grand bruit 
fur la table des noix , des amandes 
ou des noyaux , & font de la falle à 
manger une boutique de maréchaufc. 
Ils ont encore beaucoup d’autres ré- 
gies de civilité, qu’ils pratiquent avec’ 
une exa&itude admirable. Voici là 
plus belle : c’eft que pour ménager 
leurs mouchoirs, ils s’elfuyent le vi- 
fàge en mangeant, ♦& fe mouchent 
avec leurs ferviettes , toutes falles §£ 
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toutes mouillées, dans lefquelles ils 
fe contemplent enfuite comme dans 
un miroir. Mais changeons de ma- 
tière. 

Les (a) nobles doivent fe falucr (ût) Les 
les uns les autres , toutes les fois proies de 
qu’ils fe rencontrent : (b) mais (7) quatre, 
ceux .du peuple ne le font jamais v ' ^ 
quand même ils feroient prévenus par cçadju. e$ 
les plus dillingués. C’eft un priviié- teurs tera- 
ge qu’ils prétendent avoir obtenu porels. 
d’un Monarque , qui leur accorda ^ e ^ u “ c * 
aufîi celui de ne reconnoître aucune 
différence entr’eux •& les nobles, ni 
pour les places, ni dans les vifites, 
ni dans les compagnies. Bien plus, les 
plus grolîîer s & les plus ignorans 
l'emportent fouvent par la faveur, fur 
ceux 'que le mérite & la riaiffance 
devroient élever; outre qu’ils s’en 
rerfdent encore les maîtres par leurs 
déportions , puifque ce font eux , . 
comme j’ai dît ci-delïus , que l’on 
choifit ordinairement pour les obfer- 
ver , & pour leur fervir d’efpions : 
ce qui eft la fource d’une infinité de 
troubles. Il efl fans doute bien trille 
à une perfonne de qualité de voir fa 
fortune entre les mains d’un faquin t 
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qui peut le perdre par le moindre 
rapport. Et il n’eft guéres agréable 
pour un homme d'honneur de vivre 
dans un Erat , où le menfonge eft 
impuni , 6c. où le Monarque fe laifle 
conduire au gré des calomniateurs- 
De-là vient que le mérite 6c la ver- 
tu ne font point récompenfés,- que 
le défordre eft foufTerc , que les flat- 
teurs triomphent, qu’on négligeceux 
qui ont de la modeftie , 6c que ceux 
qui font profeflion d’être fincéres , 
font haïs. Mais la matière feroit ine- 
puifable , li je voulois m’étendre fur 
tout ce qui regarde les coûtumes ex- 
traordinaires des Sfolipfes. Je renvoie 
le Ledeur aux chroniques des So- 
lipfes , où il trouvera leurs belles ac- 
tions, ’6c leurs coûtumes diftfibuées 
par années , par mois 6c par jours* 


Digitized by Google 


I>ES SOLlPSES.C«*r. VII. 75 



R E M A R Q U E S. 


( t ) Rien n’eft plus fréquent chez le* 
Jéfuites , que les lettres. Les fupérieurs 
des maifons 8c les re&eurs font obligés 
par leurs régies d'écrire toutes les fcmai- 
fies au provincial , & de l’informer exac- 
tement , de tout ce qui fe paflê tant au 
dehors y qu’au dedans de leurs maifons. 
C’eft ce qui fait qu’ils font fi avides de 
nouvelles* Le provincial doit écrire tous 
les mois au Général » 3c l’inftruire de tout 
ce qu’il a appris des fupérieurs 6c des rec- 
teurs. C’elt pourquoi il n r arrive rien dans 
tous les royaumes de l’Europe, dont Uf 
Général ne reçoive des nouvelles certai- 
nes. .11 eft aifé dé juger combien ce com-J 
merce de lettres peut êwe pernicieux câ 
certaines circonftances. 

Outre cela > les provinciaux doivent tous 
les ans faire une récapitulation de toutes 
les lettres qu’ils ont reçues des fupérieurs 
ïubalternes , 8c l’envoyer écrite & lignée 
de leur main , au Général dans le mois de 
Janvier. Il leur eil permis d’y ajouter 9t 
d’y changer ce qu’il leur plaît. C’elt ce 
qu’ils appellent les Lettres annuelles. 11 
faut ou’lis informent le Général du pro- 
grès de a Société dans chaque province, 
du nombre des écoliers, en quelle répu- 
tation elle eft , des perfécutions qu’elle a 
fouffertès > des legs & des aumône* 
qu’tm lui a faites. C’ell ce qu’on peut voit 
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dans les conflit utions particulières fous le» 
' titres , Formula ferikendi , Çÿ de Litteris an - 
nuis. 

(i) Les afïïflans font ceux qui compo- 
fent le confeil fecret du Général. Il y en a 
pour le moins un de chaque nation donc 
il prend le nom > 8c ils réfident toujours à 
Rome. 

(5) On ne fait lire aux novices que les 
Lettres Apofldiqûes de Jules* III ; î’abre- 
gé des ConJHtut:ons 8c les Régies commu- 
nes , dont ils doivent rendre compte tou- 
tes les femaines , 8c tous les mois * félon 
la treiziéme régie du maître des novices 1 ; 
On nepermetpas aux autres Jéfuites, ou- 
' tre ces configurions , d'en lire d’autres 
que celles qui regardent particulièrement lia 
charge qu’ils exercent. 

(4) Les Jéfuites font engagés à la fo- 
ciété après le Noviciat , 8c ne peuvent 
point en fortir d’eux-mêmes , à moins que 
ce ne foiepour entrer chez les Chartreux. 
Mais le Général efl toujours le maître de 
les congédier jufqu’à ce qu’ils aient fait 
les derniers vœux , qui les mettent au nom- 
bre des grands profès. Et cette divinité , 

S u’implorent ceux qui fe repentent d’être 
éfuites > n’efl autre chofe que l’ordre du 
Général , fans lequel il faut qu’ils pafîenc 
Je refie de leurs jours dans la Société. 

(f) Ces cara&éres qui défignent la di- 
vinité des Solipfes , font les lettres du S. 
nom de Jésus , que les Jéfuites prennent 
pour leurs armes. 

(8) L’Auteur a voulu icife divertir en dé- 
crivant la maniéré mal propre donc mangent 
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les Jéfuites. Ce défaut kur effc commun avec 
’feplûpart des Religieux. 

( 7 ) Le nombre des coadjuteurs tempo- 
rels-, ou des freres laïcs , eft fi grand dans, 
la Société , qu’ils fe rendent louvent re- 
doutables aux fupérieurs 8c au Général- 
même pat leur arrogance 8c leur mutine- 
rie. a> La multitude exceflîve de laïcs perd 
» la fociété , dit Maxiana , chap. 7. il y 
»en a prefque autant que de profès , par- 
a* ce que nous élevons nos novices 8c nos 
» écoliers dans une trop grande oifiveté ; 
» que nous ne voulons pas les obliger à 
» aucun travail ; 8c parce que nous avons 
» l’orgueil de ne vouloir rien apprendre 
» des autres ordres de moines. Ces laïcs 
33 font pour l’ordinaire gens groflïers 8c bru- 
»taux , comme ne peuvent manquer de 
» l’être des artifans , ou des païfans qui for- 

s» tent de la charrue 11 arrive louvent 

» qu’ils s’animens 8c fe pratiquent les uns 
a» les autres , pour former des cabales’Sc des 

3> mutineries Ils ne font point diffé- 

33 rens des autres pour l’habit , parce que 
»3 cette confiitution fut annullée il y a plu- 
» fleurs années , je ne fçai de quelle autori- 
» té. 33 Ce font ces perfonnc6 dont les fu- 
péricurs fe fervent pour examiner la con- 
duite des autres Jéfuites ; 8c il n’ell pas 
étonnant > qu’ayafttt l’ame auffi baffe , qu’ils 
Vont > ils tâchent de fe mettre en faveur: 
par leurs gâteries 8c leurs raenfonges. 
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CHAPITRE VIII. 

* Les Magijlrats des Solipsbs Cr 
la forme de leur Gouvernement . 

A Vant que de parler de» loix ; 

des a Semblées & des juge- 
mens des Solipfes y il eft néceffaire 
que l’on fçacbe quelle efi la forme de 
leur Monarchie . Le Monarque pâlie 
dans l’efprit de fes fujets pour le 
premier ae tous les mortels il ne 
. reconnok au-deflus de lui , qu’une 
certaine puifiànce fecrerte de invifi- 
ble , qu’il honorede la maniéré qu’il 
lui plaît. Il efi: âu-deffusde toutes les 
loix , & celles delà nature n’ont de 
pouvoir for lui , qu’en ce qu’il n’eft 
• pas exèmpt de la mort , de des infir- 
' mités humaines. De quelque carac- 
tère qu’il fout , il pofiëde toutes 1er 
vertus de toutes lpaplus belle' quali- 
tés ; de c’eft un crime de leae-maje- 
flé, que de blâmer, ou de ne pas 
approuver quelqu’une de fes a&ionsr 
ce qui fait peine à quelques fatra- 
pes ; mais ils font obligés de fo offrir 
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majgré eux, ce que leur ignorance 
Sc leur aveuglement leur font ap- 
prouver. 

- Les doreurs apporteur quatre rai- 
sons qui empêchent que le régné du 
.Monarque ne foit fixé à un certain 
$ems t La première eÆ , que quand 
Une fois on a goûté les douceurs de 
la domination, il eft bien difficile 
& en mème-tems bien trille de fe re- 
mettre au rang de fiqet. La féconde 
eft , afin que ceux qui feront allez 
heureux pour lui {accéder, n’aient 
pas auffile défagrément de voir finir 
leur puiflànce plutôt qu’ils ne fou- 
haiterpient. En troifiéme lieu, il fe- 
jfoit à craindre „ que fi la cour ve- 
noit à changer fi fouvent de lace , la 
tranquillité & le bon ordre de la Ré- 
publique n’en fouffriflent. Gar les 
îatrapes ne (broient point allurés 
. dans la pofïeffion de leurs charges, 
& fe verroient à tous momens ex- 
pofés à être fupplantés par les favo- 
ris & lesflateurs du nouveau Monar- 
que. Enfin- la derniere raifon , c’eft 
qu’il s’engagent par ferment à une 
-certaine divinité ; & à moins qu’elle 
ne déclare évidemment f a volonté 
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par de fortes 'inspirations, il n’efl pas! 
permis de changer le gouvernement. 
Cette divinité eft: en effet bien 'ca- 
chée , puifqu’ils ne s’adreffent jamais 
à elle fincéremenc , que dans leurs 
plus preffans befoins, & que le culte 
qu’ils lui rendent d’ailleurs , eft un 
culte purement extérieur. 

Tous les magiftrats font choifis 
par le M On arque, qui diftribue à cha- 
cun fon département félon fa' volon- 
té. Il y en a douze qui relient dans 
le palais pour examiner les affaires 
les plus épineufes , cent que l’on en- 
voie pour gouverner autant de pro- 
vinces , & une infinité d’autres qui 
font prépofés pour chaque Ville. 
Les uns & les autres ont au’ftî leurs 
confeillers , leurs gardes , leurs 
huilfiers , & un nombre infinlde do- 
melliques. Il ÿ a encore outre cela 
dans la cour du Monarque, plus de * 
cent délateurs , qui ont autant d’au- 
torité que les Grands. G’eft-la leche^ 
min le plus sur & le plus abrégé 
pour s’élever aux emplois & aux 
dignités. Tous ces magiftrats ont 
une fi grande correfpondance de 
l’an à l’autre, que les plus élevés 
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font toujours informes de ce que 
font ceux qui font au-deflotis d’eux.# 
Et dans certains tems marques, com- 
me je l’ai déjà dit , on envoie aü 
Monarque une ample inftruétion fur 
1 état de la monarchie en général-, 
fur ce qui efl; arrivé dans chaque 
province, dans chaque ville , dans 
chaque maifon , & dans les lieux les 
plus fecrets. En forte que rien n’é- 
chape à fa connoidance , pas même 
les chofes les plus inutiles Sc les 
moins importantes. Et une des ra?* 
fbas qui doit faire admirer davantage 
l’étendue de fa puiffance , c’eft qu’ü 
fait découvrir par- là les plus fecrettes 
penfées de fes fujets. Car ceux qui 
l’inflruifent , ne fe contentent pas 
feulement de lui expliquer ce qu’ils 
ont vu ou entendu, ils lurfoçt enco- 
re part de leurs eonjeétures , & l’a- 
vertiflènt de ce qu’ils croient devoir 
arriver. Ils ont une entière liberté de 
raifonner# Les- hélions & les mén- 
inges ne leur coûtent rien rieur 
unique but efl de plaire. On garde ces 
mémoires dans les archives du pa- 
lais. Mais auparavant on y ajoute 
pluiieurs apoftiiles , pour faire ref- 
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fouvenir de ceux qui méritent d'êtr** 
punis. 11 n’y en a pas- pour les ré* 
compenfes. Elles ne fe donnent que 
très- rarement , & ce n’eit pas une 
raifon pour en avoir , que d’en mérir 
ter. Au lieu que rien n’eft plus fré- 
quent , que les punirions pour les *Tu- 
jets les plus frivoles ; & elles font? 
d’autant plus rigoureufes , que l’on 
eft moins coupable. On en ufe ainfî r 
afin que perfonne ne fe flatte , que ce 
foit fon propre mérite plutôt que le 
bon plaifir du Monarque , qui l’aie 
mis en faveur. C’eft pourquoi iLn’y 
a poipt d’AJuerus dans cette ccur ; 

‘ quoiqu’il y ait plus d’un Mardochée , 
& un grand nombre à Amans dignes 
du gibet. 

Pour ce qui eft de la charge des 
fatrap^, qui font dans les provins 
ces, ou dans les villes* elle n’eft 
peint perpétuelle. Le Monarque les 
continue ou les change , quand il 
lui plaît, & il faut être dans un 
grand crédit , pour y refter cinq an*. 
Ce n’eft point par la brigue, ou par la 
cabale qu’on parvient à ces places. 
Ceux qui s’y attendent le moins, y 
font élevés ceux qui fcroieat les- 
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plus capables de les remplir , en font 
exclus , parce qu’ils n’aur oient befoin 
dans leur adminiftrarion que du &- 
cours de leurs propres lumières , au 
lieu que les autres privés de toute 
connoiilànce , & ayant à peine le 
fens commun , gouvernent unique* 
ment par l’efprit dp Monarque. Et 
c’eft en quoi il fait encore éclater Pé* 
tendue de fa puiffance , de fçavoir al* 
* lier deux chofes fi ©ppofées, & qui 
paroiffent même au-deffus des forces 
naturelles ,. en donnant le gouverne* 

- ment de fi» peuples & des perfonnes- 
' que l’ignorance en rend tout-à-faic 
indignes. 4 - 

Il y avoit dcj a long- tems que j’avois- 
aprischez les Jéfuites en Europe, qu’il 
n’y avoit aucune puiffance qui pût 
faire que différens êtres de raifon r 
c’eft-à-diré , différons êtres forgés 
par l’imagination r devinflênt , fans 
1 etre détruits, une feule & même na- 
ture. Le philofophe qui enfeignoit 
cette doétrine , paffoit trois mois en* 
fiers à la di&er ; & toutes les fois 
qu’il la foutenoit , la chaleur de-la 
difpute Pemportoit fifort, qu’il n’en 
fortoit jamais que hors d’haieine, & 
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tout enroué. Mais il n’auroit pas été 
long-tems à fe rétrader , s’il eut con- 
nu les merveilleux accords que pou- 
voient faire l’efprit & la fageffe des 
Solipfes. Au refte , que les Euro- 
péens fe mocquent, tant qu’ils vou- 
dront , de leurs maximes , ils feront 
toujours contraints d’avouer , que 
fans elles , il eft abfolument impoftî- , 
fele qu’une monarchie fe conferve 
& fe foutienne long-tems. * 


REMARQUES. 

Il n’y a pas dans V Europe de Monarque 
plus ablolu ni plus refpe été dans fes états, 
que le Général des Jéfuites. Tout eft dans 
une fourmilion parfaite à fon égard. Sa 
feule volonté eft l’oracle de fes lujets. Ses 
ordres font reçus aveuglément , 6c exécu- 
tés fans examen. Il leur eft ordonné de 
lui obéir en tout >. comme à J e s u^s- 
Christ même. Auffi eft-il fouvent 
àppe lié dans leur conftitutions le Lzeare- 
nant $e Dieu , Vicaire de Jesus-Christ , 
il eft au-deflus de toutes les loix. ,11 a le 

Î ' ou voir de lis renverfer r 8c d’en intro- 
uire de nouvelles. Les Jéfuites en un 
mot ne teconnoiflenc point fur la terre de 
puiflance à qui ils foient obligés d’obéir r 
plûtôt qu’à leOi Général i-'ainfi on ne doiç. 
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pas être furpris qu’ils fe foicnt tant de fo 13 
oppofés à la volonté des Papes & des Prin- 
ces. Le Général leur a feit connoître que ; 
la fienne étoit contraire. C r en eft afîëz. Je 
crois qu’un Ange defcendroit inutilement 
du ciel , pour les détourner de cette obcif- 
fance aveugle. 

La principale caufe de l’abus que le 
' Général fait de fôn autorité , eft Ja per- 
pétuité de fa charge* Il faut avoir des ver- 
tus que n’ont pas les Jéluite$> pour ne 
pas lâcher la bride à fon orgueil 3c à fon 
ambition dans une' dignité , dont on eft 
alluré d’être paifible poflêfleur pendant 
toute fa vie. Il eft inutile de m’étendre 
ici fur les inconvéniens de cette' perpé- 
tuité. Je ne pourrons que répéter ce que 
Melchior Inchofer ' éclaircit dans la fuite 
avec beaucoup de folidité. Voyons feule- 
ment ce qu’en dit Mariana. cbap. io. 

- 30 Nous voici arrivés à la fource des trou- 
\st blés & des défordres qui arrivent dans 
P* la Société. [Singularh férus drpajlus ejl 
» eum. La monarchie Mu Général eft , à 
» mon avis , ce qui nous perd > & nous 
» accable* Ce n*eft # point parce que 
» c’eft une monarchie , mais parce qu’el- 
» le n’eft pas bien tempérée. C’eft une 
so«bête fëroce * qui ravage , & qui renverfe 
!» tout ce qu’elle touche ; & fi nous ne la 
^ y> mettons dans les chaînes > nous n’avons 
30 point de repos à attendre. .... Quoique 
3t nous ayons des loix , & même en plya 
y> grand nombre qu’il ne feroit néceflaire , 
V le Général cependant n’y a aucun égard , 
s» ni dans la diftribution des charges , ni 
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a» dans le choix dès fujets ni dans IVttP* 
» bliflemenc des collèges * ni dans une in* 
91 finité d’aurres chofes. Car il n’y a pas 
' » une loi dont il n’ait le pouvoir de 
» difpènfer qui il lui plaît* A moins 

qu’un Monarque ne veuille exercer 
91 une tyrannie abfolue, il ns doit rierfr 
91 réfoudre dans les affaires particulières 
9* & temporelles , que,de l’avisde fon corn* 
a» feil. C’elt une chofe déplorable , ffc 
» roue - à - fait .digne de compaffion, que 
*> d’entendre les plaintes que l’on fait de 
91 toutes parts , parce que toutes les affaire* 
4 P fe règlent dans chaque province felo» 
ai le caprice d’un provincial , & de deux 
a» ou tîois autres Jéfuites, dont le Général 
»connoît la fidélité 5c l’attachement à fâ 
» perfonne. On ne fait aucun cas dés au- 
33 très , quelque mérite qu’ils puiffenc 
»> avoir. ii 

Il n'y a ni juffiee , ni équité dans 1er 
gouvernement des Jéfuites. Le mérite 
demeure fans técompenfe. Souvent même 
il eft perfécuté. Melckior Inchofer nous et* 
fournit un bel exemple en fa propre per* 
ibnne > comme on a vû dans la Préface» 
Les charges font ordinairement remplies pat 
les fujets tes moins dignes. U fùffic qu’on toi* 
en difpofition devancer la gloire ac la V- 
ciété au* dépens de la bonne foi , de k 
vérité 5c de toutes les loix, pour les mé- 
riter. Elles font même très-fouvent le pri* 
des plus grands crimes. Le P. Ürtfacier fi « 
fait Reéteur , après avoir vomi les calom- 
nies les plus affreufes contre les Prélats 5c’ 
les Théologiens qui 6’étoienc oppefés v .à 1* 

# « 
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nouveauté de leur domine , & au relâ- 
chement de leur morale. Il les avoic 
accufés d’être* des Prélats du démon , des 
portes d'enfer , de bâtir le tréfor de V A n~ 
techrifi , puce , àifoit-tl, qu’ils abthjfcient 
les - indulgences , le culte de la Vierge , les 
Jacremens de Pénitence & d'EuchariJüe , h s 
Vertus Théologales 6* Morales. Jarrige rap- 
porte que le P. Malrfcot , après avoir été 
convaincu d’une fauflèté & d’une anti- 
date criminelle , de provincial qu’il étoit, 
rat envoy* pour toute pnnition à Tour- 
non , pour*y être recteur. Quel gouverne - 
ment â Dieu , s’écrie Jarrige , efi • celui qui 
met les crimes fur le trône , Ç5 1 les vertus 
dvis les fers ! Si les Juges condamnent un 
homme méritoirement à mort pour me and- 
date i quelle efi la jufiice du Général des 
Jéfuites , qui donne dps reSlorats à ceux 
■oui font canoniquement convaincus d'avoir fd • 
Jîfé un contrat public 1 Et vous me àire\ après 
cela , que parmi eux on donne les charges aux 
plus dignes 1 

Ecoutons enconre ce que dit Mariana k 
ce fujet, chap- si, «Les provinciaux 6c 
*j les fupérieurs de la Société exercent un 

empire vioknc 6c tyrannique* Chacun 
a> d’eux fait tout ce qu’il juge à propos ; 8c 
w tout aveugle qu'il foie > il oblige ceux 
3» qui voyent clair, de marcher par où il 
ta lui plaît. Il y a bien des cas dans la fo- 
» ciété fur lesquels il n*y a pas de loix. 
*» Ceux qui fe conduifent mal dans le 
*> gouvernement , n’ont aucune punition 
*> à appréhender. Et s’il y a quelques loix, 
a» ceux qui font en placer ou ne les oU 
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. » fervent point du tout , ou les interprètent 
> à leur fantaifie. La plûparc de ceux qui 
*» rempliflenc les charges^ n’ont aucun 
mérite > .parce que le Général craint 
» les ’perfonnes qui ont de Pelprit & de 
‘ » la vertu , 8 c ne cherche qu'à les abaiP» 
» fer. Les honnêtes gens lui font plu* 
3 ’ fufpeéls , que les fripons. Il fe commet 
« dans la Société bien des crimes , qui de- 
»» meurent impunis y 6 c enfevelis dans le 
*> filence. Le Général fait ordinairement 
» remplir les charges tour à four par les 
» mêmes peifonnes. Souvent il les leur 
3 »laifle pour toujours» parce que, comme 
» il n’a en vûe que Pagrandiflement de fa 
monarchie , il s’imagine que cette ma- 
xime y contribue beaucoup. Plufieurs 
» Jéfuites font le métier de délateurs , 

» quoique l’on ‘donne un nom plus hon^ 
» nête à ceux qui s’infinuent dans les bon- 
#> nés grâces des fupérieurs par leur mau- 
» vaife foi 6 c leurs calomnies. On trouve 
» auflï un grand nombre de dateurs , 8 c la 
»> flaterie eil un vice qui régne beaucoup 
» dans la Société, «c , , 

An chap. ïx.. <« Il n’y a aucune fociité 
» de voleurs qui puifle fabfilïer fans juf- 
. * » tice 8 c fans équité. On ne trouve ce- 
9» pendant point cette juflice dans la fo- 
wcie'te' de Jefus puifqu’on n’y obferv.e 
, » pas même la loi naturelle , qui veut 
» que les récompenfes , 8 c les honneurs 
a» foient diftribue 3 félon le mérite d’un 

t f 


9 » beaucoup de jeunes gens (ans érudition 

» 8c fans aucune belle qualité ; on les. x 


9 » chacun. Car on éleve 



CHAPITRE IX. 

' Etat de la Monarchie des 
S o 1 1 p s e s. 

(t) T Es fujets de cette monar- r \ t ■ 
JLi chie font divifés en cinq or- p ro fèg JJ 
dres,(<?) les Nobles, ( b ) les Bour- quatre, 
geois, ( c ) les Artifans , ( d ) le peuple vœux * 

& Ies (e) Adiaphorès. Le Monarque ^' cs 
les choifit tous, après avoir été in- teursfpiri. 
formé de leur vie & de leurs mœurs, tuels. ^ 
Les fatrapes qui font dans les pro- (c) Les 
vinces , ont aufîi le pouvoir de rece- ^ c °h er s ou 
voir les Adiaphores. Ils pe font pas ( /)Les 
cependant admis ‘dans les royaume, laïcs ou 
3 c ils n’ontf point encore le droit de les coadju*. 
bourgeoise , qu’ils ne foient entrés teurs tem - 
dans .quelqu’un des autres ordres P ^y*L es 
#yèc les cérémonies *& les ferpaçjas novices. 
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ordinaires. Chaque ordre en a de 
particuliers. Ils jurent tous générale- 
ment une fidélité inviolable à la mo- 
narchie. Outre cela, les nobles s’en- 
gagent à faire la guerre à leurs pro- 
pres dépens, ‘contre toutes fortes 
de nations , quelque éloignées qu’el- 
les puiflent être. Les bourgeois pro- 
mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
villes , 6c dans toutes les autres 
charges domefti<jues qu’il plaira' au 
Monarque de leur donner. Enfin les 
artifans & ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au fervice des 
autres, dans quelque lieu , dans quel- 
que rems , & quelque choie qu’il 
' leur puiflent commander. Le fer- 
ment de ces derniers à la vérité n’eft 
pas fi folemnel , qu’on ne puifle fous, 
le moindre prétexte, les en relever,. 
6c les obliger de fortir du royaume* 
Il nlen eft pas de même des autres* 

• On ne peut pue les reléguer dans l’é- 
tendue de la monarchie , ou les coa-^ 
damner à une prifon perpétuelle * 
fans q u’il* puiflent efpérer de pofle-.. 
der jamais aucune charge , ni d’étUfe, 
difpenfés de lçOrs fermer. 
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Le Monarque eft toujours choifi 
entre les nobles , avec les cérémo- 
nies donc nous parlerons ailleurs. 
Les gouverneurs des provinces font 
auffi du même ojdr£ Ils ne peuvent 
être élûs que par le Monarque, aufli- 
bien que ceux des villes, avec cette 
différence, que ceux-ci peuvent être 
tirés de la bourgeoifie, & que cha- 
que gouverneur de province peut 
leur donner. des lieutenans &. des 
coadjuteurs tels qu’il lui plaît. Les 
^Ttilans fe mêlent uniquement des 
^ouvrages manuels <& de la marchan- 
dife. Ils parviennent cependant quel- 
quefois à la dignité de Maîtres dans 
les collèges, aufîi-bien que les no- 
bles & les bourgeois. Enfin , c’eft 
parmi le peuple qu’on prend les fol- 
dats i les ouvriers , les efclaves r les 
gardes du Mdfcarque & des gou- 
verneurs , les pioniers , les goujats f 
les laboureurs , les fermiers , les 
portefaix , les porteurs de corps 
morts , les boureaux , Sc tous ceux 
qui font Employés aux fondions les 
plus baffes. 

• (2) Il n’efl pas libre de paffer d’un 
état à un autre ; puis chacun eft 
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tenu de relier pendant toute fa vie 
dans les emplois auxquels il s’eft en- 
gagé par ferment, quelque regret 
qu'il en puifle avoir. C’ell pat-là 
qu’ils prétendent que leur monar- 
chie fe foutient. Parce que cette 
maxime entretient la paix & la tran- 
quillité dans les Ordres , & ôte tout 
lieu aux cabales & aux partis , qui 
pourraient les troubler. Je me fou- 
viens cependant d’avoir vû quelques 
perfonnes du peuple , qui pour des 
avions mémorables , avoient étç 
élevées par l’autorité duMonatqueau 
rang des nobles. Mais ces exemples * 
font .rares. 

Les adiaphores rempliflènt félon 
la volonté du Monarque, les places 
qui viennent à vacquer dans chaque 
état. Les plus heureux des Solipfes 
font ceux d’entre le peuple, qui font 
deltinés pour être au fervice du Mo- 
narque ou des gouverneurs. Car 
ils ne font pas feulement employés 
à dreflêr les tables , à faite les cham- 
bres & les lits , à porter & ïnétoyer 
toutes fortes d’ordures ; mais encore 
à faire entrer, & à conduire les no- 
bles , à recevoir les ambalfadeurs 

des 
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des Princes étrangers, à les écouter 
6c à leur répondre. Qu’on ne dife 
pas que ces emplois ne leur con- 
viennent pas, 6c qu’ilstf’en acquirent 
tout de travers. Il leur importe foFt 
peu, pourvu que la monarchie fe 
maintienne ; ce qu’ils ne croient pas 
portible, à moins que de mettre tous 
les ordres au même niveau , pour 
ne donner aucun lieu ni à la jaloufie, 
ni aux brigues. Si le Monarque pa- 
roît en public, tous Tes domeffiques 
marchent à fer cotés ; 6c ils font fi 
attentifs à la garde 6c à la sûreté de 
fon corps , qu’il y en a toujours quel- 
ques-uns parmi eux qui font méde- 
cins ; ceux des autres ordres mar- 
chent indifféremment devant ou der- 
rière. Il n’y a prefque perfonne qui 
ne leur fafle la cour , 6c qui ne re- 
cherche leur amitié. Celui ci à for- 
ce de préfens , tâche de gagner par 
leur crédit la faveur du Monarque, 
pour parvenir aux charges 6c aux 
dignités : celui-là , pour obtenir le 
pardon de quelque faute : cet autre , 
pour fe laver d’une calomnie ; 6c 
il n’y a point de grâce , fi grande 
qiî’elle puiffe être, dont on ne foit 

E 


94 I>A MONARCHIE- 

affûté par leur entremife : ce qui eft 
extrêmement à charge aux nobles', 

3 ui ne peuvent fouftrir cette efpece 
e fervitude* {3) Il fut autrefois ré- 
iblu pendant un interrègne, qu’on les 
léduiroit à leur première condition, 
& qu’on feroit jurer au Monarque, 
qui devoir être élû , qu’if ne leur 
donneroir plus aucune autorité. Mais 
ce fut en vain ; car ces domeftiques 
ayant eu vert de cette délibération , 
commencèrent à fe liguer & à médi- 
ter fécrétement une révolte. Ils 
follicitérent les Princes étrangers à 
prendre leur parti, & s’engagèrent 
a leur livrer i.i monarchie, s’ils vou* 
loient venir à leur fecours , & les 
maintenir dans leurs privilèges. En 

V' îffchi ^° r,:ô ^ Ue ^ ibojkat , qui vint à 
Vite e c 11 .monter fur le trcme, appréhendant 

que tous ces troubles n’aboutiffenc 
à une fédition ouverte , calla non- 
feulement ce qui avoit été conclu 
dans l’interregne , mais s’affranchit 
encpre du ferment, qu’on lui avoit 
fait prêter , en lai liant toutes les cho- 
fes fur le même pied qu’elles étoient 
auparavant. 11 Ht plus : il' leur ac** 
corda encore un nouveau privilège. 


Digitized by Googl 



DES SOLIPSES. Chap . IX. 9; 

if <juî étoit de porter le même bonner, 
que les nobles & les premiers ma- 
giflrats avoient coutume de porter. 

1 Et à cette occafion ils recommencé- 
iî rem à exercer leur pouvoir , en fai- 
ts -fant profcrire plufiêurs nobles , qui 

ü bien loin d’avoir pris les armes , n’a- 
£ voient pas feulement ofé ouvrir la 

!i bouche. Cette vi&oire les ayant 

î : rendus plus fiers & plus infolens , ils 
t traitèrent toujours dans la fuite les 
i autres ordres avec toutes fortes d’in- . 
i dignités. Vibofnat fe lailfoit entiere- 
i ment conduire au gré de leurs ca- 
s prices. Ils ôtoient .les charges , & 

les donnoientà qui il leur plaifoit. 

J’ai vû plus d’une fois des magiftrats 
.d’un mérite accompli, dépouillés de 
. . leurs emplois , & des fcélérats qui 
• t méritoient le plus fouvent les der- 
-niers fupplices , élevés par la cabale 
de ces domeftiques à la, dignité de • 
. gouverneurs de provinces , fans au- 
cun autre talent , que celui de mettre 
le trouble par tout , pendant que lès 
plus diftingués gémifloient dans le 
fond de leur cœur , & étoient obligés 
. de cacher leur chagrin , fans qu’il 
leur fût permis de le faire éclater. 11 
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falloir au contraire qu’ils fe Çlîent 
violence, & qu’ils, paruflent approu-* 
ver la mauvaife conduite du monar- 
que , s’ils ne vouloient pas fe voir 
expoféç à la rigueur des loix. ( 4 ) 
J’en ai vû un Êntr’autres , qui étoic 
abfolument incapable de gouverner , 
& à qui il n’auroit pas été même sûr 
de donner, un troupeau de pour- 
ceaux à garder ; on l’avoic accufé & 
convaincu de plufieurs crimes. La 
charge de Juge que j’exerçois pour 
/ lors, m’avoit obligé de le condam- 
ner à mort , & il devoit peu de tems 
.après fervir d’exemple. Cependant 
.ceux du peuple firent fi bien agir 
.leur crédit auprès de Vibofnat , qu’ils 
•le fauvérent du gibet. Ce n’eft pas 
tout : ces mêmes prote&eqrs n’atten- 
dirent pas que la mémoire de fes 
. crimes fût effacée ; ils lui firent don- 
U)' refteuf ner auffi-tôt après , la charge de (a) 
du collège, capitaine des gardes, au grand éton- 
nement de tour le monde, juge- 
ment indigné de voir fine fi grande 
■ dignité deshonorée , & de voir Ja 
honte & l’opprobre du genre hu- 
main tyranniler la noblellè par la 
faute du Monarque; J e xq’oppoiai à 
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cette a&ion , autant que je pus, & 
alitant que ma charge m’y autorifoit. 

Je fisconnoîcre par plufieurs bonnes 
raifohs, que les loix étoient violées , 

& que le bon ordre de la républi- 
que étoit renverfé pat;cette conduite. 

Tous mes efforts Furent inutiles. Le 
Monarque a parlé, me répondoienc 
ces malheureux efclaves, 6c fes paro- 
les font au-deffus de toutes les loix. 

Or le Monarque , pour établir la 
réputation de ce miférable, fit pu- 
blier par toute la province ^le (a) (a) de Si 
Liaderjîe urt Edit, qui déclaroit Si- elle. « 
yarlicctfus Colojbidoiarus ( c’étoic Ton 
nom ) exempt de toute tache & de 
toute infamie ; & enjoignoit à tout le 
monde de le tenir pour honnête hom- 
me ; Parce que , quoiqu'il eut été 
condamné dans toutes les formes Qr 
avec jufiiee , on lui avoit cependant 
imputé plufieurs crimes énormes , dont 
un feul fufffoit pour lui faire fin pro- 
cès ; qu'on * l'avoit accufé du crime de 
leie-majtflé , de brigandage , d’a- 
yoir confpiri fecrétement , d'avoir * 
youlu révolter la province , de s'être 
mal conduit dans fon gouvernement 
par ignorance y enfin d'avoir détour - 
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né les deniers royaux , & d’avoir 
aliéné les fonds de la république . 
Mais que , comme les preuves de ces 
accufadons étoient trop évidentes , on 
l’avoit a.bfous , parce qu’il n’y auroït 
point eu de fuppiices proportionnés à 
tant de crimes , & qu’ainf on avoit 
trouvé pliés à propos de lui donner la 
charge de garde & de directeur du 
palais nionarcal , que de le laijfer vi- 
vre dans l’infamie. C’étoit-là la for- 
me de yjEdic. Cette nouvelle efpéce 
de juftrfication fut reçue avec une 
furprife extrême. On commença 
même à douter, fi l’on étoit tenu 
d'obéir au Monarque dans une cho- 
fe,où il agiffoit fi manifelîement con- 
tre lui-même. Tout le fnonde avoic 
les yeux fur moi dans le palais, pour 
voir ce que j’allois faire dans de tel- 
les conjon&ures ; mais je me démis . 
volontairement de ma charge de ju- 
ge : difant pou* toute railon , que 
j’appréhendois que les nouveaux cri- 
mes que commettroit Colojbidoiarus , 
ou ceux , dont la mémoire étoit en- 
core toute récente , ne retombaflent 
fur moi, & ne'm’expofaflent à la fu- 
reur du peuple ; ce qui ne jpourroit 
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tourner qu’à la honte du Monarque. ' 
Depuis ce tems- là, je vécus en particu- 
lier & fans emploi pendant quelques 
années & j’eus à fouffrir de ce mal- 
heureux y tout ce qu’on peut attendre 
d’un ennemi déclaré , & qui me haïf- 
foit d’autant plus qu’il étoit plus 
coupable. Il n’étoit cependant pat 
fans crainte & fans allarmes. Les 
reproches de fa continence lui fai- 
foienc appréhender à tout moment 
quelque nouveau jugement ; <Sc tou-» 
tes les fois qu’il ne pouvoit m’éviter, 
.dans le palais t il changeoic de vifa- 
ge : fon efprit Ce troubloit, il bai Soit 
les yeux , perdoit ta parole , & de- 
meuroit tout déconcerté. 

Ce que nous difons ici des do- 
mefliques du Monarque , on le peut 
dire à proportion de ceux qui font 
auprès des gouverneurs des pro-/ 
vinces & des villes. C’efl une lo£ 

«i k • % 

établie par tout le royaume, de ne. 
point coucher à leurs privilèges. Qn 
les craint, & il s’agiroit du renver- 
fement de tous les Etats . fi l’on vou- 
luit y apporter quelque changement, 
ou mettre quelque diftinétion dans 
les ordres. 

■ H. 
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REMARQUES . 

( i ) Les Jéfuites font divifés en cinq 
clartés. 

Les profès des quatre vœux font ceux , 
qui après une longue.épreuve , font enfin 
jugés dignes de mourir dans la Société. 
Ils ajoutent aux trois vœux ordinaires de 
pauvreté , de chaflcté , Ôc d’obéîflance , 
celui d’un dévouement parfait aux ordres 
du Pape , par lequel ils s’engagent d’aller 
annoncer l’év3ngile dans les pais les plus 
éloignés , quelques rifques qu’ils ; puiflent 
courir, toutes les fois qu’il l’ordonnera. 
G’efl ce qu’entend Melchior Inchofer , 

‘ quand il dit qu’ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépens contre toutes for- 
tes de nations. Ils Vont aucu% fond , êc 
ils ne fubfillent , où ils ne doivent fubfifber 
dans leurs voyages, & dans leurs maifons, 
que des charités qu’on leur fait. 

Les coadjuteurs fpirituels font ceux en 
qui l’on entrevoit les qualités requifes 
pour être mis au nombre des profès des 
quatre vœux. Ce titre de coadjuteurs 
fpirituels leur donne droit d’entrer dans 
quelques fecrets de la-Société , de pofféder 
la charge de Reéteur , & quelques autres 
qui les initient aux myfléres. Quand ils 
s’en font bien acquités , pour lors on les 
admet aux quatre vœux; finon ils'dcmea.. 
jent toujours coadjuteurs fpirituels. 

Les écoliers , ou Amplement les pro- 
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tes font ceux qui forcent du noviciat , ou 
des études > & qui n’ont encore aucune 
part au gouvernement. On en fait dès 
Régens , ou on les emploie à d’autres 
fondions félon leur génie. Us doivent 
une entière obéifiànce aux grands profès > 

& aux coadjuteurs fpirituels. 

Les laïcs ou les coadjuteurs temporels 
font des gens greffiers 6c fans lettres , qui 
font deftinés à toutes fortes d’ouvrage* 
manuels , 6c aux miniftércs les plus bas. 

Les novices font ceux qu’on éprouve 
pendant deux ans , avant que de les ad- 
mettre aux trois vœux. 

Il n’y a que les profès des quatre voeux, 
qui ijg peuvent plus être renvoyés de la 
Société. Le Général effc maître de congé- 
dier tods les autres , quand il veut , 6c fan* 
qu’il foit obligé 'd’en expliquer les raifons. 
11 eft cependant plus rélervé à l’égard de» 
coadjuteurs fpirituels. La plupart font inf- 
rruits d’une partie des fecrets de la Société, 
& il y auroic quelque danger de les fcbngé- 
dier légèrement. C’eft pourquoi on ne s’en 
'défait qu’avec de grandes précautions , ou 
on les condamne à quelque autre châti- 
‘ment, quand ils ont le malheur de dé- 
plaire aux Supérieurs. 

(») À quelque état qu’on delline le» 
Jéfuices après leur noviciat , il ne leur ell 
pas permis d’en demander un autre ; mais 
ils doivent y refter avec une entière fou- 
jniflion , félon la vingtième eonftitucioa 
générale. Pojiquam aliquis in corpus Socie- 
lads cooptât us fuerit m aliquf gradu , ad 
alium progredi curare non débet. Sed in j f» 

E s. 
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perjîci y #&* obfequio Dei G* glorice fefe im» 
pendere. 

(3) Nous voyons ici à quel point d’arro- 
gance font parvenus les coadjuteurs tem- 
porels , par leur grand nombre , 8c com- 
bien il eft difficile de les réduire. Maria - 
na dit qu’ils ont excité beaucoup de trou- 
bles 8c de féditions dans la Société ; mais 
il n’effi pas aifé d’en favoir les circonftan- 
ces. Ce font de ces chofes qui fe paffent 
dans l’intérieur de la Société , 8c que le» 
Jéfuites tâchent de dérober autant qu’ils 
peuvent à la.connoiffance du public. Il 
dit feulement au chap. a. que les coadju- 
teurs temporels , conformément à leur injli— 
tutkn , aevcicnt porter des habits de laïcs , 
mak qu’ils commencèrent à fe mutiner , & 
qu’on fut contraint de condefcendre * à leur 
volonté à caufe de leur grartd nombre, C’effi 
apparemment de cette maniéré , qu’ils ob- 
tinrent du Général Mutio Vitellefctù le pri- 
vilège de porter le bonnet quarté comme 
lesprdlès. 

Dans l’aflemblée générale qui fe tint à 
Rome après la. mort à'Aquaviva , pour l’é- 
leétion d’un nouveau Général , on prit des 
mefures pour réformer cet abus. Mais ces ’ 
coadjuteurs temporels étoiem trop accou- 
tumés à l'indépendance , 8c Mutio Viteüef- 
chi ne put venir à bout de les foumettre. 11 
leur iaiffa leur première autorité , qui pro- 
duit les fundtes effets dont parle MeU 
chior Inchofèr. 

(4) L’Auteur donne ici un exemple 
d’un malheureux élevé à une dignité con- 
lidérable par la faôion des coadjuteurs 
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temporels » 8c maigre' tous les crimes dont 
il étoic convaincu. Il importe peu d’en iça- 
▼oir le nom , & il feroic inutile de vouloir 
le chercher. On jugera de l’aveuglement 
du Général par 1a biferrerie de cet arrêt fup- 
pofé , qui rétablit la réputation de ce fcélé- 
iat. Combien de pareils exemples avons- 
nous vûs de nos jours 1 


CHAPITRE! 

Les Loix des So n p s e s, 

L E nombre de leurs loix , depuis 
le commencement de la mo- 
narchie , s’efl: fi prodigieufement 
multiplié , qu’elles remplirent cinq 
cens volumes. Et il n’y a pas de 
doute qu’elles n’aillent à l’infini , s’ils 
en établifTenc toujours aülli fouvent 
de nouvelles. Ces volumes con- 
tiennent quantité de réglemens pour , 
ce qui regarde la monarchie én gé- 
nérai, & beaucoup de déclarations 
particulières des Monarques r oh 
l’on découvre la politique la plus • 
fine : une infinité d’ordonnances & 
de ftatuts , qui defcendent dans le 
plus pétit détail , tant pour les char- 
ges , que pour les personnes t & 

E 6 
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généralement pour tout ce qui fe 
pâlie dans la monarchie. Outre ce- 
la, chaque royaume, chaque pro- 
vince conferve encore , dans les li- 
vres des loix , certains a&es auterr- 
tiques , approuvés par le Monar- 
que. Les villes ont aufîî chacunes 
leurs loix privilégiées & revêtues de 
la même autorité. 

Oh remarque fur tout deux cho- 
fes dans toutes ces loix. Premiè- 
rement , l’extrême vénération que les 
Solipfes ont pour leur Monarqjue,- 6c 
la prééminence qu’ils lui donnent par 
deffus tous les autres mortels ; en- 
fuite les efforts continuels qu’ils font 
pour lui fourpettre tout tunivers , 
par quelques voies que ce puiffe 
être , légitimes ou injuftes. Les pré- 
ceptes de l'Evangile ne peuvent pas 
leur apprendre à réprimer leur am- 
bition , puifqu’ils les ignorent , Sç 
qu’ils font plongés dans les ténèbres 
de l’idolâtrie. C’efl pourquoi ilsïont 
confifter leur fouverain bien à s’é- 
tablir ici-bas un empire périfiable. 
Ce qui devroit bien confondre nos 
politiques d'Europe , 6c leur faire 
connoîcre combien ils font ; pius 
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1 i . coupables que ces barbares , lorf- 
* que le defir de dominer leur fait mé- . 
® prifer toutes les loix divines & hu- 
t maines ; mais rapportons en peu de 
îî mots les principales loix des So * . 
!î* . Hpfes. 

a . (1) I. Quiconque eft fous la de», 
iî mination du Monarque des Solipfes , 
de quelque maniéré qu’il y foie ve- 
> nu , par hazard ou par choix % de 
:• gré ou de force , doit renoncer à 

5 tout autre Souverain r ôc fe fouftrai- 

t re à toute autre loi , même à cel- 
le de la nature. 

H. Il n’adorera aucune divinité , 
que par l’ordre du Monarque*, êc il 
aura autant de vénération pour lui , 
que pour toutes les divinités du 
ciel , de la terre , de la mer & des 
enfers. 

III. Toutes fes paroles 6 c tes 
aHions feront pour lui autant de 
chofes iacrées , qu’il ne pourra , ni _ 
blâmer , ni défaprouver ; & quel- 
que mauvai fes qu’elles lui paroifîènt f 
quelque contraires même à la natu- 
re qu’elles foient , il fera obligé de 
les louer , & de les appuyer for de 
bonnes & folides raiforts. 
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IV. Les ennemis du Monarque* * 
feront les Tiens, & il mettra tout en 
ufage pour perdre , ou pour chagri- 
ner ceux contre lefquels il fe décla- 
| . rera. Il fera au contraire tenir 

'i d’honorer & d’aimer ceux qu’il fa- 
vorifera. Par la même raifon^il n’en- 
treprendra la défenfe d’aucunes per- 
fonnes odieufes au Monarque , & 
il n’en parlera , que pour les détrui- 
re , parce que ce feroit s’en prendre* 
au Monarque même , & blâmer fa 
conduite , que de vouloir lés fou- 
tenir. 

{2) y. Il n’aura aucune relation 
ni aucun commerce, tel qu’il puilîè* 
être , avec les étrangers. Il ne fera 
& ne lignera aucun écrit , qui n’ait 
été auparavant examiné & approu- 
yé par le tribunal établi pour cela» 

Il ne demandera ni leconfeil, ni Iç 
fecours de perfonne, pas même dan* 
les nécefîités les plus prenantes. 

(3) VI. H gardera un profond 
filence fur ce qui regarde le gouver- 
, nement , ou la cour ; & il n’infor- 
. mera qui que ce foit , ou de bou- 
che f ou par lettres, de ce qui pour- 
roit concerner les coutumes & les » 
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# 

loîx de la monarchie, au lieu qu’il 
fera obligé , en quelque endroit qu’il 
fe trouve, & quoi qu’il en puiffe coû- 
ter , de faire fçavoir au Monarque 
tout ce qu’il aura pu voir , ou ap- 
prendre en faifant les recherches les- 
plus exadles t & en tirant adroite- 
ment le fecret des autres. 

J 4 ) VII. Qu'il ne s’avife pas dé- 
mettre quelqu’autre nation au-def* 
fus de la fienne , & d’en préférer les 
coutumes & les loix à celles des 
Solipfes ; ou s’il parle de quelqu’une 
avec éloge , que ce foit fans donner 
la moindre atteinte à l’excellence de 
l’autre. 

VIII. Si dans une république f 
dans un royaume étranger , ou. 
dans une province voifine , on ve- 
noit à demander .quelque Solipfe r 
pour le faire confeiller, duc, prin- 
ce , ou roi ; il ne peut pas y con- 
fentir, fans avoir confuhé le Monar- 
que, & fans avoir obtenu fon agré- 
ment. Il doit aulîî toujours fe fou- 
venir qu’il ne ceflfe point d’en être 
fljjet , & qu’il doit l’in ft'ruire de tout 
ce qui fe palfe r où il eft , tant en 
public que fecre cernent. 11 ne lui eft 
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pas non plus permis de rien entrai 
prendre , ou de rien décider , qu’il 
ne«luienait donné avis auparavant, 
& qu’il n’ait eu fon approbation. 

(5) IX. Si l’on peut découvrir 
^ quelque crime fecret , on eft obligé 
fur le champ, & fans en avertir le 
coupable, quel qu’il puiife être, de 
le. dénoncer au Monarque , ou à ce- 
lui qu’il a établi pour recevoir les 
accufations , fans obferver aucune 
forme de droit , & fans s’emb$rraf- 
fer du danger où l’on expofe l’ac- 
eufé. Bien plus , les promeffes & les 
fermens , par lefquels on pourroic 
s’être engagé au filence, font inuti- 
les , & n’obligent à rien dans cette 
occafion. Il en eft de même des cri- 
mes notoires Sc publics , quand on 
feroit alïuré que le Monarque en, 
auroit eu connoiflance par quelque 
autre canal. Il ne faut point appro- 
fondir fi les foupçons font bien fon-- 
dés , Ci le rapport qu’on a à faire , 
eft vrai ou faux : tout cela impor- 
te fort peu. On courroit foi -mê- 
me quelque rifque, û l’on ufoit de 
retardement. 

X. Les Sotipfes ne doivent pas plus 
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s’embarrafler de leur réputation, que 
de celle de» autres, quand As les 
dénoncent juftemerit , ou fansraifon; 
& ils ne font pas en droit d’exiger de 
réparation , ou de tirer vengeance de 
cèux qui les acculent , même à tort, 
parce que leur réputation n’eft plus 
liti bien dont ils puifTent difpofer , 
dès- là qu’ils l’ont une fois foumife au 
pouvoir du Monarque. 

( 6 ) XI. Ils doivent rendre comp* 
te au Monarque , ou à celui qui 
tient fa place , de toutes leurs 
avions publiques & particulières, 
ou d’eux-mêmes, ou toutes les fois 
qu’ils en font requis , fans qu’il leur 
l'oit permis de cacher aucunes de 
leurs penfées , pas même les plus fe- 
cretes , & celles qui n’ont eu de té- 
moins, que leurs dieux ordinaires, 
ou quelqu’autre divinité particulié- * 
re ; quand même ces penfées feroienc 
contre le Monarque & la monar- 
chie ; & il ne faut pas avoir la. cil- 
riofité de demander les raifons & 
les motifs d’une recherche fi pro- 
fonde. 

X 1 1. A quelque emploi 5 qu’ils 
foient deftinés par le Monarque , il 
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faut qu’ils fe foumettent fans murmu^ 
re & fans réplique. Si quelque cabale 
leur eft contraire , & que , fan» 
avoir égard au mérite & aux talens 
qu’ils poffédent , on leur préféré 
d’autres perfonnes beaucoup au- 
delfous d’eux, iis ne font point en 
droit de s’en plaindre : ils doivent 
au contraire le perfuader à eux-mê- 
mes qu’on leur rend jullice , foie 
qu’on les laiffe dans l’obfcurité r ou v 
qu’on les éleve à quelque charge , 
puifque leur fort efl entre les mains 
d’un Monarque , qu’ils regardent 
comme une divinité incapable de fe 
tromper, & que d’appeller de fes 
Jugemens; quelque in juftesqu’ifs pa- 
roiflent , ce leroit par un attentat 
criminel , vouloir s’élever au-defîus 
de luk 

XIII. Us n’auront pas la curiolité 
de vouloir pénétrer les myfléres du 

f ouvernement , foit par rapport au 
lonarque , foit par rapport à fes 
lieutenans, & ils ne les accuferpnt 
pas d’ignorance , quelque peu de. 
difcrétion , de prudence ou de ju- * 
gement , qu’ils puilfent avoir, parce 
qu’ils doivent être convaincus que 
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l’intérêt du Monarque ne demande 
pas que les magiftrats qui le re- 
préfentent , foient plus éclairés que 
lui , & fçachent fe conduire par eux- 
mêmes; mais qu’ils aient pour tou- 
te difpofition , celle de fe foumettre 
aveuglément & fans réflexion, à tout 
ce qu’il leur ordonne. 

XIV, Enfin , ils doivent renoncer 
non - feulement à ‘leur volonté ôc 
à leur propre jugement, mais en- 
core à leur entendement êc à leur 
raifon , malgré l’oppofition des loi* 
& de la lumière naturelle , pour fe 
foumettr-e abfolumentà la volonté 
du Monarque ( quoi qu’en puilfent 
dire les fuperflicieux Européens. ) Et 
il fuffit qu’il ait parlé , qu’il ait 
commandé , pour qu’on foit indif- 
penfablement obligé d’obéir fans 
délai. 

Voilà le précis des loix dont le$ 
Solipfes ont rempli tant de volumes. 
Elles font fuivies de rudes châtia 
mens pour ceux qui y manqueront 
en quelque chofe , & il n’y a aucu- 
ne récompenfe pour ceux qui les 
obferveront fidèlement. Mais pour 
encourager les fu jets à l’obéiûaa- 
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ce , on lie à la fin cette fenténee 
qui eft comme l’ame de ces loix : 
(7 Quiconque efi fous la domination 
du Monarque , doit moins fe regarder 
comme un homme , que comme une bêre 
cpprivoifée. 


REMARQUES . 

m 

Les Jéfuites ont un nombre prodigieux 
de régies 8c de conftitutions. Chaque 
pais en a de particulière?# Une infinité 
de circonftances donnent occafion d’en 
faire de nouvelles , fouvent tout oppo- 
fées à d’autres. Toutes les ordonnances 
du Général ont force de loix <, auffi-bien 
que rout ce qui fe réfout dans les af- 
femblées. 11 y en a de particulières 

Î >our les provinciaux , les re&eurs 8c 
es autres qui ont le fecret du gouver- 
nement. Enfin » il y en a pour tous les 
emplois > même les plus communs. Le 
but de ces conftitutions eft la gloire de 
la Société , & la puiflànce dn Général. 
C’eft ce qui paroîtra par les loix que 
Melchior Inchofer rapporte dans, ce cha- 

f fitre y & qui renferment les maximes 
es plus pernicieufes de la politique des ' 
Jéfuites. On aura peine à fe perfuader 
qu’elles ne foient pas faites à plarfir ; 
mais pour peu qu’on y fafle attention , 
on reconnaîtra qu’elles font .toutes fou-* 


v- 



Digitized by Google 


DESSOLIPSES. CJhap.X. itj 

dées ou fur leurs conflitutions , ou fur 
la conduite ordinaire decesperes. Quand 
on les voit agir de la même maniéré 
dans les mêmes occafions , en différçns 
tems , en différens lieux ; n ? efUon pas en 
droit de conclure qu’ils fuivent certai- 
nes régies* qui leur font prefcrites , & 
qu’ils ont loin de cacher au public ? - 
Que l’on examine leur conduite - depuis 
plus d’ua»'fiécle dans tout le monde 
chrétien > on reconnoîtra par toutes les 
entreprifes qu’ils ont faites , par tous les 
troubles qu’ils ont caufés > qu’ils oqc , 
toujours fuivi le même defîèin, & qu’u- 
ne conformité fi confiante & générale ne 
peut être que l’effet de certaines maxi- 
r mes fecrettes. Mais ces maximes 8c ces 
conflitutions fectettes - n’ont pû demeurer 
teng-tems dans les ténèbres. • La Provi- 
dence a permis qu’une partie du myilére 
d’iniquité fut expofée à la vue de tout' 
l’univers. Quelque foin que les Jéfuites 
'aient piis de cacher au Public le livre 
de leurs conilitutions , leur vigilance a 

• cependant été trompée , & elles font 
maintenant entre les mains de tout le 

‘monde. Ils les avoienc tenues fort fe- 
crettes jufqu’en l’année 1607. qu’ils s’a* 
viférenf de les faire imprimer à Lion chez 
Jacques RcuJJin. 11 y avoir toujours dans 
l’imprimerie quelques Jéfuites, quis J em- 
^paroient des feuilles à mefure qu’elles 
ëroient tirées. Mais foit que les ouvriers 

• fuirent encore plus adroits qu’eux, ou au- 
trement , il en toipba un exemplaire patte 
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les mains de quelques perfonnes , & elle» 
furent imprimées pour la fécondé fois en 
Allemagne. • 

On a encore voulu leur attribuer les 
Monita fecreta , ou Avis fecrets. Les preu- 
ves qu’on en appoite font très-fortes. Il 
eft certain qu’ils en pratiquent toutes les 
maximes. Cependant je ne trouve pas 
encore de quoi fixer mon jugement. Il 
faut avoir une évidence entière .pour 
croire que des religieux enfeignent le 
crime comme crime , 8c fans le couvrir 
d’aucun voile. Je rends juftice aux Jé- 
. fuites en cette occafion ; 8c tout perfua- 
dé que je fois qu’ils ont des maximes 
de politique, qui tendent à fatisfaire leur 
.orgueil 8c leur ambition aux dépens de 
la religion 8c des- états , je tiens pour 
certain qu’elles font enveloppées fous 
d’autres motifs apparens ; qu’elles ne font 
connues que d’un très -petit nombre de 
Jéfuites , qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , 8c qu’ils pren- 
nent toutes les mefures poflîbles pour 
qu’elles ne courent aucun rifque d’être di- 
vulguées. 

Examinons les loix que Melchior In cha» 
f er a choifies. 

t ( i ) Les quatre premières tendent k 
nous faire connoître la puiffance du Gé- 
néral , l’extrême vénération que les fu- 
jets ont pour lui } leur foumiflion 8c lcui^ 
déférence aveugle à fa volonté. Ils doi* 
vent lui obéir , aujji-bien qu'aux autres fu- 
pâieurs , non - feulement dans les thofes 
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£ obligation , mais encore dans toutes les 
mutres. Le moindre figne de fa volonté leur 
/doit fuffire > & il ne faut pas attendre un 
.commandement exprès. Ce font les • pro- 
pres termes de leurs Confiitutions, Part. 6» 
chap. i. pag, 194. Quelque chofe qu'on 
nous ordonne , perfuadons - nous , difent-ils 
enfuite , que tout ejl jujle , rejettons toute 
penfée contraire t &* renonçons à notre j u- 
gement. pag. 196. Quelle sûrete dans une 
telle obéiflànce , quand c’eft un homme 
4jüi nous commande i 11 n’y f qu’un Dieu 
qui puifîe exiger qu’on iuive fes ordres 
fans réflexion. 

Les Jéfuites ne reconnoiflent fur la 
terre que deux puiflances dont ils dé- 

f rendent , leur Général & le Pape » quand 
a volonté de celiii-ci n’eft pas contraire 
aux intérêts d e la Société. Si -non c’ell 
au Général feul, qu’ris fe croient obligés 
d’obéir. Ce lont les Papes qui leur onc 
accordé des privilèges ù extraordinaires. 
Paul III. dans fa cinquième bulle de l’an- 
née IJ49. après un éloge magnifique de 
la Société > veut que le Général ait un pou- 
voir plein G entier de gouverner tous les 
Jéfuites félon les régies qu’il jugera à pro- 
pos ; qu'il foit indépendant des cardinaux 
Cf des évêques ;• qu'il ne reconnoiffe uni- 
quement audejfus ae lui , que le Souverain 
pontife , à qui feul il communique les affaires 
de la Sociét é > & fes dejfeins pour la gloire du 
S. Siège. Il lui permet de tirer telle puni- 
tion quil lui plaira de fes fujets , quand ils 
ne fe conformeront pas à fa volonté. Il dé- 
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tiare la Société > G* les biens qu'elle pojjbde « 
exemts de toute Jurifdiâlicn G* de toute 
redevance . Il défend à tous les Evêques d'é- 
tendre leur autorité fur les Jéfuites , de con *• 
tejler leurs privilèges , G* de s'oppofer à 
leurs confticutions. Il difpenfe tous les fi- 
dèles de l’obligation d'afjîfler à leurs pcvroif- 
fes > pourvù. qu'ils fatisfajfent à leur devoir 
de chrétiens che\ les Jéfuites. Après de fi 
beaux privilèges, eft-il étonnant que le 
Général fe prévale fi fort de fa puiflânce, 
&. que les Jefuites aient pour lui tant de 
vénération ? 

(z) Cette loi a un rapport parfait avec 
les conflitutions fuivantes fous le .titre dO' 
Régies communes. 

36. Que perfonne ne parle dans la mai - 
fon au# étrangers t ou ne faffe venir les au- 
tres pour leur parler , fans une permijjion géné- 
rale ou particulière du fupérieur. 

37. Que perfonne ne fe charge à l'infçu 
du fupérieur > des commuions , ou des let- 
tres de ceux du dehors pour ceux de la mai- 
f on y ou de ceux de h mtdfon pour ceux du 
dehors. 

40. Que perfonne ne demande çonfeil aux 
étrangers y fans la permijjion du fupérieur. 

. (3) Cette loi efl tirée des mêmes régies 
communes. • 

38. Que perfonne ne parle aux étrangers 
de ce qui ejl arrivé dans la maifon , ou de ce 
qui doit y arriver. Qu'il ne leur communique 
pas les Conllitutions , ou d'autres livres Jem- 
blables, qui contiennent l’injlitut Cr ies privilè- 
ges de la Société , fans un confentemcnt exprè &i 
du fupérieur . 
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. Le Pape Paul III. par fa bulle de l’an- 
née permet au- Général d’excom- 

V munier , de prendre , d’emprifonner , de 
livrer même au bras féculier f Ôc de faire 
fouffrir telles peines qu’djugura à propos, 
à ceux qui auront révélé les' régies de la 
Société , fous quelque habit .qü’on puiffe 
les trouver. À - 1 s. 

(4) Par la feptiéme & la huitième loi , 
©n..voicqtîe les Jéfultes fe doivent perfu^- < 
der que la Société elt au*deiTus de toutes 
les autres religions , 5 c qu’à quelque di- 
gnité qu’ils forent élevés hors de la Socié- 
té, foit de cardinal , foit de nonce , l’oit 
. de confefleur des princes » ils doivent ren- 
dre compte au Général de tout ce qu’ils 
. fçavent.;,. • 4 

. ( S ) La neuvième conjlitution générais 
enjoint aux Jéfuites de dénoncer aux fu- 
i» périeurs 8c au Généra) tous les vices 8c 
cous les crimes qu’ils onc, remarqués dans 
les autres, Mariant , chap. ij» dit que l’a- 
bus de ces accufarions elt fi grand ♦''que fi 
on feuilletoit les papiers du Général, on 
ne tiouveroit pas un honnête homme par- 
mi les Jéfuites , qui n’eût été noirci par les 
calomnies des délateurs , du moins de 
ceux-- qui. font, éloignés.» 8c que le Géné- 
ral ne connôît point. 

(< 5 ) Selon la 41 «. çonptution générale,’ 
ils doivent découvrir à leur fupérieur tou- 
te leur aine , leurs tentations , leurs dé- 
buts 8c leurs vertus. Le relie des loix elt 
une fuitç de l’obéilfance. aveugle. 

' 4 (7) L’Auteur veut peut-être ici faire al- 
lufîon à la trente - fixiémé arjt'tmon gé- 
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fiérale » qui ordonne aux Jéfuices de fe re* 
gerder comme un cadavre, ou comme la 
bâton d’un vieillard , qui fuit toutes les 
imprdfions qu’on lui donne. 


CHAPITRE XI. 

. Quelques réflexions fur les ‘Loix des 
S O L1 P S ES, 

' ' t 

. J . . • 

L À première loi qui défend de 
reconnoître aucun droit*, pas 
meme le droit naturel , introduit 
un dévouement barbare & fans 
exemple. M’entretenant un jour à 
fond fur cette matière avec quel- 
ques fatrapes, & leur faifant plu- 
fieurs questions raifonnées , ils me 
répondirent tout furpris’, qu'ils n’a- 
voient point fû ce que x’étoit que 
la loi naturelle fuivant les.principes 
des Européens , êc qu’on les avoir 
contraints d’y renoncer avec ferment 
dans leur jeuneffe ; afin que s’ils ye- 
noient un jour à s’en repentir, ils ne 
pûfTent pas du monisfe rétraéier. 

(i) La fécondé fait allufion à la 
(latue d’or élevée auprès de Eabl - 
bne y ou à l’ordonnance , de 
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roi des Medes & des Perfes. Il eft à 
croire que fi les Solipfes venoientà 
ajoûcer foi à l’évangile des chrétiens', 
le Monarque étant maître de la reli- 
gion, (2) ils auroient plus de peine 
a faire mettre Jésus - Christ au 
nombre de leurs divinités, que n’en 
eut autrefois Tibere. 

La troifiéme tend à renverfer le 
jugement; car enfin , quelle jufteJTe, 
quelle folidité peut-on avoir dans 
l’efprit , quand on efl obligé de fe 
démentir fi fouvent , d’aiïurer d’un 
moment à l’autre des chofes tout op- 
pofées , de ne pouvoir s’attacher 
conftammentà la vérité, & de fe faire 
une habitude du menfonge P 

La quatrième m’a toujours paru 
barbare & inhumaine ; & je ne pou- 
vois voir fans indignation , que les 
innocens fulfent fi fouvent condam- 
nés fans être entendus ; tandis que 
de vils enclaves, des fcélérats triom- 
phoient & poffédoîent les plus gran- 
des Charges. Mais ils ne s’arrêtent 
guéres à ces confidérations. La mo- 
narchie , félon eux , ne fe foutiendra, 
-qu’autant qu’on déférera au juge- 
ment du Monarque , & il leur imr 
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* porte peu , difent-ils , qu’il ait raifott 
ou non. Il fuffit qu'il ordonne , ou 
que fon exemple parle. Cet accord 
parfait des membres avec Jechef,eÆ 
pour eux d'un plus grands poids que 
toutes les révélations divines. 

La cinquième a beaucoup^d’a- 
vantages du côté de la prudence ; 
mais on n’approuvera jamais Karti- 
cle qui défend d’emprunter le fe- 
çours & lçs confeils de qui que cç 
foit dans les plus grandes extrémi-. 
tés. Et c’eiî: la marque d’un or- 
gueil infupportable , que d’aimer 
mieux voir la république en dan- 
ger , que d’avoir recours aux avis 
de quelques perfonnes plus éclai- 
rées , fous le prétexte qu’il y va de 
l’honneur de de la gloire d’une (î 
grande monarchie, d’ètre gouvernée 
avec prudence & fagefle par de? 
mggifirats fimples de ignorans. 

La fixiéme fait voir dans une na* 

* rion barbare, la politique la.plus ra- 
finée. Les Européens n’ont jamais 
pouffé leur prévoyance & leur péné- 
tration plus loin , en forte qu’il y au- 
roit lieu de douter fi les Européens 
. n’auroient pas .repu cette lpi des » 
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Solipfes , ou !cî Solipfes des Euro- 
r péens. Quoi qu’il en l'oit , je ne fçai 
s’il a jamais été bien utile pour le 
gouvernement des provinces , que 
»? -le Monarque fût inftruit par des per- 
fonnes limples & fans jugement , de 
ce qui fe pafToit dans la monarchie, 
& des deneins d’un chacun’; mais il 
eft certain que cette maxime efl au- 
jourd’hui très - dangereufe. Car au 
üt lieu qu’autrefois ils té coftrentoient , 
s fans approfondir la vérité , 'de lui 

* faire part des bruits publics , & d’a- 

3 jouter quelque chofe en leur faveur ; 
à maintenant on fe joue de leur crédu- 
::i lité, en leur donnant des avis faux$ 
ü & par leur erreur ils expofent le Mo- 
lli narque à faire des ordonnances ridi- 
eJ cules. 

es La feptiéme eft contre toute hu- 

is manité , & l’on ne voit pas de quel- 
le utilité elle peut être pour un état, 
!? à moins qu’ils n’appréhendent que 
ii- l’éloge des.autres royaumes, ou* des 
là autres loix n’engage les fujets à fe- 
oe- couer le joug de la tyrannie , pour 
su* fe mettre ailleurs en liberté, 
ers La huitième découvre le. défir in- 

& fadable qu’ils ont d’étendre leur de** 

f 3 
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mination. (3) Il n’y a que quelques 
années, qu’à caufe de cette loi ,tous y 
les Princes voifins commencèrent à 
leur déclarer une haine mortelle, & 
défendirent exprelTément, que ncm- 
feulement ils poffédaffent aucune 
charge dans leurs états , mais qu’on 
les y fouffrît même en aucune ma- 
niéré , avec ordre que fi l’on pou- 
voie prendre quelqu’un, on Pexpo- 
fât dans un habit ridicule à la ri fée 
du peuple , & qu’on le chaffât hon- 
teusement. Mais cette loi , qui leur 
fouriiifloit la voie la plus abrégée de 
foumettre tout l’Univers, avoitbien 
perdu de fa force par leur impruden- 
ce ; & pour tâcher d’y apporter quel- 
que remède , je leur avois donné un 
confeil , dont je parlerai dans la fuite. 

La neuvième étoit autrefois re- 
gardée comme une des plus effen- 
tielles, & s’obfervoit très-religieufe- 
mentjmais aujourd’hui la plûpart, 
après en avoir peut-être éprouvé les 
effets à leurs dépens , s’en difpen- 
•fent, comme d’une loi propre à 
étouffer tous les fentimens de la na- 
ture. D’autres ne pouvant s’y ac- 
coutumer fe foutaient à la do* 

* * -» 
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mirtation du Monarque, & fe reti- 
rent chez les autres nations, où ils 
rendent les Solipfes odieux , par ce 
qii’ils en «rapportent , & leur font 
faire^toutes fortes de mauvais trai- 
temens. ' 

On peut faire lés mêmes réflexions 
fur la dixiéme. La réputation eft 
un bien auflr précieux que la vie, 
& l’on n’eft pas moins cruel , pour 
faire perdre l’une, que pour détruire 
l’autre. La perte en ell également 
irréparable. 

La onzième ell une fource de di- 
«viflon. & de haine. Elle détruit la fi' 
rdélité dans ce qu’il y a de plus facré 
.& de plus inviolable. Et plufieurs , 
par leur bonne foi à découvrir les 
fecrets de leur confcience, ont été 
eux-mêmes les auteurs de leurs fup- 
-plices , toutes les fois que fous le 
-prétexte dé la direélion , ils fe font 
•laiflë furprendre aux appas trom- 
'peurs d’une déclaration lincére & 
générale ; mais aujourd’hûi la . plu- 
part fe donnent bien de garde de 
faire confidence à ces fourbes , de 
leurs véritables fentimens , depuis 
qûe l’expérience ieur a fait connoîr 
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tre qu’ils les alloient dénoncer £ 
quand ils leur avoient déclaré quel- 
ques penfces fecretes contre eux , ou 
centre le Monarque , & qu’ils n’a- 
voient pas de plus cruels ennemis , 
que ceux dont il leur étoit arrivé 
de penfer défavantàgeufement. Que 
peut-op en effet imaginer de plus bar- 
bare & de plus .pernicieux à la fo- 
ciété civile , que d’arracher , fogs 
apparence de religion , le fecret des 
cœurs , & d’en faire un ufage qui 
renverfe la bonne foi & la confian- 
ce ? Mais c’efl: un grand bien, que 
cette loi fe foie abolie peu-à-peu;, 
& qu’elle uè foit plus • obfervée que 
.par quelques, perfonnes fimples & 
ignorantes, qui vont fe jetter d’eux»* 
mêmes entre, les mains de leurs boü- 
-reaux. Qa m’a demandé plus d’une 
fois , s’iLn’y a voit pas quelque maxi- 
me femblable en Europe. J’ai ré- 
pondu qu’il y avoir quelques com- 
munautés de perfonnes confacrées 
au Dieu 'du pais, qui s’informoient 
fous le fceau du fecret, des penfées 
de leurs éléves , afin de les diriger 
dans le .culte qu’ils lui doivent ren- 
dre , & de les reprendre des fautes 
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qu’ils pourroient commettre dans les 
cérémonie* intérieures; qu’il étoit 
cependant exprdîement défendu à 
ces perfonnes de leur faire déclarer 
aucun de leurs fentimens contre eux ; 
qu’il y avoit un autre ( a ) tribu- ^ Le tri- 
nal fupérieur /où l’on alloit décou- bunal de la 
vrir les penfées & les aélions cri- pénitence, 
minelles ; qu’on s’en accufoit feule- 
ment au Dieu invilible des Euro- 
péens , & a* prêtre qui tient fa pla- 
ce, par une confeflion verbale avec 
une entière alïùrance pour le fe- 
cret ; 6c que, quand il en avoit ac- 
cordé la rémifiion, on avoit fa con- 
fcience en liberté ; qu’il n’y avoir 
aucun fujet d’appréhender que ces 
crimes devinffent publics , 6c fufi'ent 
expofés au jugement des hommes , 
ou qüe le prêtre profitât de cette 
révélation , pour nuire au coupable'; 
qu’on lui feroit plutôt fouffrir mille 
morts, que de l’obliger à violer un 
fecret de cette nature. Voilà, leur 
difois-je , ce qui s’obferve de fem- 
blable en Europe. A quoi quelques 
fatrapes répondaient , qiie' cette 
maxime étoit bonne poùrdes Euro- 
péens , qui adoroient un Dieu fupé- 
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rieur à leurs Princes ; mais.qu’elfe 
ne pouvoir avoir lieu, chez les «SV- 
lipfes , dont le Monarque ne recon»- 
noifîoit perfonne au-deffus de lui.; 

& qu’ainfi il n’étoit pas étonnant 
qu’il étendît fa domination jufques 
£iir les plus fecretes çenfées de fes 
fujets. 

La douzième Loi, confédérée par 
rapport, aux vérités qu’on appelle 
éternelles, efl toute divipe;,mais par 
rapport aux Solipfes qui neconnoif- 
fent aucunement ces vérités, c’efl 
une loi tyrannique , dire&ement 
oppofée à la nature 3 & qui impofe 
un joug infupportable à. ceux qui 
ne fçavent point gagner par leurs Hat- ' 
teries la faveur du Monarque- Des 
perfonnes de mérite , & que la naif- 
lance femble avoir deftinées aux plus 
hautes dignités , refient dans l’oubli , 
fans qu’on leur fâche aucun gré de 
leurs fervices ; parce qu’ils ignorent 
l’art de faire leur cour aux dépens 
de l’honneur & de la vérité tan- 
dis que des hommes de néant ,. de 
malheureux efclaves , vendusau Mo- 
narque, & qui n’ont d’autre talent 
que celui de fjavoir s’accommoder - 
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5 fon efprit 6c à Ton humeur, s’é- 
lèvent aux premières charges , *6c 
donnent la loi à leurs maîtres. Audi * 
le Monarque fait-il confifter fa prin- 
cipale gloire à fe fervir de fes fu- 
jets les plus diftingués , aufîî-bien 
pour gouverner les provinces , que 
pour nétoyer les cloaques , 6c de 
deftiner les plus beaux emplois de 
fa coür -pour les derniers <du peu- 
ple. C’eft ici qu’on peut s’écrier avec 
raifon , é tems , 0 mœurs ! ' 

(4) La treiziéme tend à foumer- 
tre les fages aux irtfenfés. Il ieroic 
à fouhaicer du moins que ceux-ci 
euflent pour toute fagelfe celle de 
réprimer leur langue, & de ne per- 
dre pas tous les jours, comme ils 
font , les plus dignes fujetspar leurs 
calomnies. Mais c’eft dans cette loi 
que paroîi fur-tout la prudence dn 
Monarque, qui ne met point en pla- 
ce les perfonnes éclairées, de peur, 
d’être obligé de fe commettre avec 
elles. Car enfin, s’il efr fi difficile à 
l’homme de fouffrir un- égal , com- 
bien doit-il coûter à un prince d'a- 
voir des égards pour un fujet qui 
le furpafle en lumières ? C’eft pourw 
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quoi, félon le proverbe, il efl: plusa 
propos que dans le royaume de* 
aveugles les borgnes foiônt les rois , 
afin qu’ils puiflent du moins juger 
luremenc des couleurs. 

Enfin la quatorzième efl le. pré- 
cis de toutes les autres. Elle fuffit 
feule pour foucenir toujours la mo- 
narchie , pourvu' que tout leiirefte 
demeure fur le même pied. Mais il 
efl à craindre que le màfqûe venant 
quelque jour à tomber, on ne difcer- 
ne la folie de la {implicite , & que 
ce discernement ne s’accorde enfin 
avec la lumière naturelle., ir • ,1 

«• ■ ■ v. • *■ \ r "i)T “ ; .1,;. ,f .• 

* i , 

— — - — ; ■ 

R E M A R Q U-E S. 

' t 

(j. > Le Roi Nabuchodonofor fie faire tinte 
fiatue d’or , qui avoir Soixante coudées de 
haut & fix, de large, & il la fit mettre dans- 
la campagne de Dura , qui ét.oic dans Fa 
•province de Babüone. Il Fit enfuite oidpp- 
ner à tous Tes -fujets d’adorer cette ftatue % 
fous peine d’être jectés à la même heure 
au milieu des flammes de la foumaife. Da~ 

■ T>iel . • , . ■ J , . !... 

Darius roi de Bâbïlont, fit aufïï publier 
un édit, par lequel il étoit enjoint à totfc 
homme de ne demander quoi que ce foità 
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quelque Dieu > ou à quelque homme que ce 
pjât être , linon à lui feul, durant l’efpace de 
trente jours, à peine d’être jetté dans la 
fofle aux lions. Daniel 6 . * 

( 2 ,.) On dit que Pilate ayant envoyé à 
l’empereur Tibere la relation de ce qui s’é- 
toit pafîë à la mort de Jefus-Chrijl , cet Em- * 
pereur ne put s’empêcher de reconnoître 
eh lui quelque choie de divin. Il propofà 
au fénat de le mettre au . nombre des dieux. ; 
mais il trouva tapt d*oppofrtion de la parc 
des fénateurs , qu’il abandonna ce delfein. 
Celui qui fait les empereurs 5c lenrois n’a- 
voit pas befoin de Tibere , pour être Dieu. 1 
: ( $ ) Les Jéfuites furent chalTés prefque 
en même-tems , de France ,• Ü Angleterre * 
d’-une grande partie de l'Allemagne, 5c de la 
république de Venife: . 

• ( 4 ) Mariana dit à ce fujet ; » le gou* 
s» vernement de la Socie'cé ell contre les 
s» loix de la nature. .Les plus diliinguéç 
» par leur probité, leur lcience r leur âge 
i» ôc leur nailîânce y font dans l’abaifle-1 
»:> ment 5c dans la foumiflion ; au lieu qujè 
» des ignorans , de jeunes gens «és-cor-» 

» rompus dans leurs moeurs, fâiis •naÜîâncé 
?» Sc fans aucune bonne Qualité ,.y font 1$ 

» loi aux autres , 6c règlent tout félon 
> leur caprice. « 

1 , .1 

• /• 1 • 

' l •!' ‘ <•> 

J 
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CHAPITRE XII. 

♦ » 

• ^ 

. Les Jugement des S o l i p s es* 

L Eurs jugemens font auffi renfer- 
més dans de grands regiftres j 
mais fans méthode & fans art ; ce 
qui fait que les plus anciens mêmes 
ne les entendent pas. C’eft le Monar- 
que qui les rend , & les rédige tous 
de la maniéré qu’il lui plaît. Toutes 
les caufes de fes états , grandes & 

f etites > fe terminent à fon tribunal. 

I n’obferve aucune forme de droit 
dans fes décifions. Il ne juge pour- 
tant pas fur le champ , & fur la com- 
miflion fa plus fuperficielle , il con- 
damnej& il abfoûd félon fa volontéi 
Chaque Monarque garde un ordre 
différent dans lès procédures. Cette 
différence n’eft fondée fur aucune 
loi , mais uniquement fur leur, ca- 
price. De-Ià vient , qu’il y a autant 
de pratiques contraires, que de Mo- 
narques. Je rapporterai l’exemple de 
d eux que j’ai vûs fe fuccéder de mort 
teins _ 
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Le premier eft [a) Avidius-Clu*^ 
vius , qui mourut peu de tems après ** 
mon arrivée, & laiiïala monarchie 
dans un état très-floriffanr. C’étoit 
un prince d’une grande capacité , & 
qui malgré toutes Tes lumières , mar- 
choit fur les traces de fes prédécef- 
feurs, & ne fàifoit pas difficulté de 
fe conformer à leurs décrets * quand 
la juflice & la raifon les avoit diâés, 7 
Si ce Monarque eût régné plus long r 
tems , la plus grande partie des S'a- 
lipfes auroitembralfé la foi de Jésus»; 

Christ* 

Le fort lui donna pour fficceL 
feur {b) Vïbefnat ( i ) qüi étoit moins (b)' Rftitîo* 
fait pour la république , que pour Vitellcfchi 
lui-même. Il s’abandonna à l’indo- 
lence & à la pareffe , fit gémir la 
juftice, & renverfa le bon ordre de la 
monarchie. Voici toute la forme 
qu’on avoit coutume d’obferver fous 
fon régné dans les jugemens. L’ac- 
cufé étoit fommé par un huiffier de 
comparoître au. tribunal, oit on lui 
permettoit de fe défendre pendant 
un certain tems marqué ,*fans avo- 
cat ni procureur „ mais en s’expli- 
quant commt iL pouvoir. Quand on 
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l’avoit entendu , on lui donnoit pouf 
juges les fatrapes & les confeiller's 
dii Monarque , auxquels on joignoit 
encore les magillrats qui s’écoient 
portés pour accufateurs , ou qui 
étoient eux-mêmes acculés , de peur 
que ceux-ci* venant à être convain- 
cus, ou les autres à s’abfenter, il ne 
prît de -là occalion de fe croire 
■moins coupable, & de s’enorgueillir- 
C’eft ponr cela que ce Monarque 
«voit aulîi établi la peine du talion * 
queronfaifoit impitoy ablemen t fou f- 
frir aux miférables deftitués de tout 
crédit;car les grands étoient toujours 
allurés du gain de leur caufe, parce 
qu’ils en étoient eux-mêmes les ju- 
ges. Par cett* raifon , on les citoit 
rarement en juftice , & ils n’écoient 
jamais condamnés, quelque crimb 
nels qu’ils pûlTent être. C’étoit rif- 
quer defe perdre , que d’avoir la té- 
mérité de les accufer , même avec 
raifon ; & quand on auroit eu toutes 
les preuves poffibles poiir les con- 
vaincre des plus grands crimes , on 
n’étoit pa? plus en fûreté. Il ne fér- 
voit de rien qpe ces crimes fulTent 
notoires , . de connus de toute une- 
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Yille., ou d’une province entière* 
Avec de tels juges étoit-il poffïble 
qu’un malheureux ne fût pas con- 
damné ? On lui lifoit auffi-tôc la fen- 
tence qui ordonnoitfa punition : ni 
les prières , ni les foumifflons ne l’en 
pouvoient racheter. C’étoit un ju- 
gement en dernier reflort ; & pour 
,ôter tout lieu de le foupçonner d’in,- 
juftice, ilétoitfuivid’un applaudiflfe- 
ment général. Quand il arrivoit au 
contraire, que quelqu’un appuyé fur 
le bon droit de fa caufe, fe foute- 
noitcourageufement ; qu’il réduifoic 
Jes Grands à ne, pouvoir plus fe dé- 
fendre , de qu’il étoit près de triom- 
t pher; alors les juges trouvoient di- 
vers prétextes pour tirer, l’affaire en 
longueur. Ils obligeoient fouvenc 
par-là ce miférable àfe rebuter, & à 
le défifter.de fon accufation ; ou s’il 
étoit lui-même acculé , à faire un 
aveu volontaire des crimes dont on 
«il’afoit pû le convaincre. S’il avoic 
cette foiblelîe , on en donnoitavis au 
Monarque, & on le faifoit condam- 
ner. Il n’y avoit pour lui aucune ef- 
péçance de pardon. Il falloir que les 
3ccufacions des délateurs , bien ou 
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tnal fondées j euffent leur effet; St 
ç’eût été les rendre inutiles, que de 
le renvoyer abfous. Mais s’il tenoit 
bon , ff tous les retarderftens n’étoient 
pas capables de l’abattre * les juges 
à la fin regardoient fa confiance 
comifie une opiniâtreté. Ils recher- 
choient toutes les aftiens de fa vie, 
depuis fa plus tendre jeuneffe. Ils 
fappelloient les fautes les plus légè- 
res & les plus éloignées , & les joi- 
gnoient aux crimes dont on ne pou- 
voit le trouver coupable, pour lui 
faire fon procès à quelque prix que 
ce fût. On lui reprocheit par exem- 
ple, d'avoir fait trop de bruit en éter- 
nuant , d'avoir trop ouvert la bouche 
en mangeant y d'avoir ri de la chute 
d'un âne , d'avoir tôujfé trop fort dans 
fon lit, & mille autres fottifes de cet- 
te nature. Que s’il lui afrivoit de rire 
de ces impertinentes accufatiofis, c’en 
étoit fait. On lui prononçoit fur le 
champ fa fentence de mort. C’eîl de 
cette maniéré que j’ai vû condamner 
un certain africain. Mais il eut la 
hardieffed’appeller de fon jugement 
aux Princes voifins , qui pour lors 
'S’étoient réunis, pour faire la guei^ 
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re aux Solipfes, Le Monarque fur- 
pris & confterné d’une adtion fi har- 
die ( car il étoit inoui jufqu’alors que 
quelqu’un eût ofé appeller de fon tri- 
bunal fouverain ) crut que la chofe 
avoit été faite à à delfein , & de con- 
cert avec fes ennemis. C’efl pour- 
quoi il révoqua la fentence, St ren- 
dit la liberté à Surlolagere ( c’étoit le 
nom de l’Africain ) proteftant qu’il 
n’a voit’ rien fçu de la condamnation, 
& rejettant lâchement toute la faute 
fur fes fatrapes. Nous autres Euro- 
péens, nous félicitâmes Surlolagere de 
fa délivrance, & l’avertîmes des pré- 
cautions qu’il devoit prendre dans la 
fuite. 

Les Solipfes ont diverfes fortes d# 
punitions : les fouets , les difciplines 
St les étrivieres, qu’ils font obligés 
de fe. donner eux-mêmes publique- 
ment, quand ils y font condamnés: 
les prifons , les banniflètnens St les 
profcriptions. Ils ont deux fenten- 
ces de mort différentes , la grande 
qui eli véritablement fuivie du der- 
nier fupplice , St la petite par laquel- 
le ils entendent conaamnerquelqu’un 
à être privé des bonnes grâces & de 
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la vue du prince, fans pouvoir pre- 
♦ tendre aux charge?, où à être telle- 
ment dsfgracié & haï , qu’il ne pui£ 
fe jamais , quelque chofe qu’il falTe ; 
revenir en faveur. 

C’étoit cette derniere efpecC de 
punition qui étoit la plus ordinaire à 
*Mutiq* Vibofnatt II confervoit une hai- 
Vitelkfchi ne implacable contre' ceux pour lef- 
quels il avoit une fois conçu du mé-_ 
pris. Leur innocence même n’étoic 
pas capable de les en mettre à cou- 
vert. Il combloit au contraire de fa- 
veurs ceux qu’il avoit une fois pris 
-enaffeétion, quelque indignes qu’ils 
. .en pulïènt être par la baflefle de leur 
naiifance , ou par leurs mauvaifes 
.qualités. Cette conduite en réduifoic 
fouvent plufieurs au défefpoir & aux 
extrémités les plus fâcheufes. Le 
•chagrin & l’abbrftement où ils étoient 
plongés me faifoient compafjion. Et . 
pour les encourager à fupporter pa- 
tiemment leur difgrace , je leur re- , 
préfentois que la haine du Monar- 
que pe devoit pas faire fur eux de fi 
' funefles impreffions ; qu’il étoit plus 
foible qu’une femme , <k plus timide • 
«qu’un lièvre ; qu’il fuffiroic d’être mo* 
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fiefte & pacifique, pour être en bu- 
te à fes perfécutions ; ( 2 ) mais qu’il 

* craignoit ceux qui avoient un peu de 
1 hardieiïè & de fermeté. Ses flatteurs 

n’en jugeoient cependant pas de me* 
me. Ils aiïuroient hautement, que 
rien ne pouyoit échapper à fa péné- 
tration ; ( 3 ) qu’ij connoiiToit avec 
certitude par une efpéce de (a) pré- ( a ) La 
/ fcience,, tout le mal que dévoie faire fcience 

chacun de fes fujets, s’il’jouifloit de moyenne* 
la faveur du prince ; & qu’ainfl il 
n’étoit pas injulte que ceux-là fuflènt 
punis par avance , quoi qu’ils ne pa- 
ruflfent point encore coupables aux 
yeux des hommes : que fi au con- 
traire il favorifoit ôç élevoic aux 

; charges des perfonnes infolentes & 
incapables de les remplir , c’ell qu’il • 
prévoyoit qu’elles deviendraient on' 

- jour plus modeftes, & qu’elles mé-. 

! riteroient dans la fuite les faveurs- 

* qu’elles avoient déjà reçues. Y eut- 
il jamais plus d’injuftice dans la pro*. 
phétie de Caïphe ? Et n’y a-t-il pas; 

autant de cruauté dans cette con- 

• * • * . 

duite , que dans celle de ces ( b ) (h) Les 

peuples, qui fur le moindre fou p- peuples de 
çqn, ayoient coutume de faire mou- •?. < -' arin " 

i ^ 

^ • 
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rir un malheureux fans attendre que 
fon crime fût avéré? On inftruifoit 
enfuite fon procès ; & fi on le trou- 
voit coupable , fon corps demeuroic 
fans fépulture ; mais s’il étoit recon- 
nu innocent, an lui faifoit des funé- 
railles, pour «rétablir fon honneur. 

Je rapporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement de Vibof- 
. nat. Je l’ai choifi plaifant , pour 
ne pas exciter l’indignation du lec- 
teur , & pour lui faire connoître, 
qu’il y a chez les Solipfes des perfon- 
nes qui auroient fourni un beau fujet 
de comédie à Plaute. Lé préteur 
fa) Cefar (4) . Spinomantheus , ayant fighifié 
del Bofco. à un ( b ) Pharmacien de la cour , un 
laï ordre de banniffement , figné du Mo- 
c * /'■ narque, celui-ci tout interdit , & ne 
fçachant ce qui lui avoit attiré une 
telle difgrace , en appelle au Monar- 
que , va le trouver , fe jette à fes 
s pieds , & lui expofe fa furprife. Le 
Monarque faifant aufli l’étonné 9 
répondit qu’il n’avoir aucune part à 
ce qu’on avoit fait contre lui,& qu’il 
ne s’inquiétât point. Ces paroles ren- 
dirent la tranquillité au Pharfaciçn , 
qui courut aufii- tôt chez fes amis* 
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«pour leur faire part de fa joie ; mais 
le lendemain Spinomantheus lui fait 
une fommation encore plus exprelfe, 
de fe retirer au plutôt au lieu de fort 
exil*: l’autre fe prévalant de l’aiïuran- 
ce que lui avoir donnée le Monar- 
que, refufe d’obéir. Je n'ai point 
repaie nouveaux ordres du Monar- 
que , lui répond Spinomantheus j c'ejl 
pourquoi il faut que j’eyéçute les pre- 
miers , & que tu obfijfes fans différer. 
Enfin il court folliciter les fatra- 
pes : il retourne chez le Monarque : 
il accufe Spinomantheus de méprifer 
fa puiflfance. Le Monarque lui fait 
comprendre par fes gelles & fou 
yifage qu’il elt toujours dans fes pre- 
miers fentimens. Ses paroles font 
équiv.oques ; mais lePharfacien failit 
ce .qu’elles paroiffent avoir de favo- 
•rable. Il le preffe de faire venir Spi - 
nomcnitheus , «8c de lui donner fes 
ordres en fa préfehce. Le Monarque 
relie, quelque tems en fufpens , ne 
fçachant quel parti prendre» & ap- 
préhendant de découvrir le myllere. 
Enfin après' quelques réflexions, ne 
t'allarme pis , lui dit r il , f aurai foin 
£e le faire venir , Çr je lui défendrai 
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de te chagriner davantage. Le Phar -• 
facien fort tout joyeux ; & comme 
s’il avoit échappé tous les périls , il -a 
l’imprudence de fe flatter encore d’u- 
ne vi&oire entière , fans rien entre- 
voir de la fourberie. Deux jours 
après , Spinomantheus vint tout de 
nouveau lui déclarer qu’ifeût à plier 
bagage fur le champ , & qu’il ne lui 
donnoit plus qu’une heure à refter 
dans le palais , finon que fa défo- 
béiflance feroit punie d’un châtiment 
plus rigoureux. Le Pharfacien indi-i 
gné de l’impudence de ce préteur * 
court encore à l’appartement du Mo- 
narque. Mais l’entrée lui en eft in-* 
terdire : le fuifle avôit ordre de lui 
dire que le Monarque n’étoit pas 
vifible , parce qu’il repofoit ; qu’il 
n’avoit qu’à revenir le lendemain. Il 
n’y manqua pas. Mais quel coup de* 
foudre pour lui lie Monarque n’y 
étoit plus. Il étoit parti dès le point 
du jour pour une de fes maifons de 
campagne , afin de fe dérober à fes 
• importunités, & pour donner à «Spît 
nomàntheus le tems d’exécuter fes or- 
dres. Ainfi il n’y eut plus moyen de 
reculer y & le moment fatal arriva, 
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où le malheureux Pharfackn fut obli- 
gé d’aller en exil, tout tranfporté de 
eolere de s’être vu fi indignement 
joué. Son hifioire efi un exemple de 
ce qui fe praciquoic tous les jours 
dans cette cour. Il y a certes bien 
de la fagefiè dans un gouvernement, 
ou les grands font d’intelligence 
pour inlulter & accabler les miféra- 
bles , où l’on ne peut pas recourir aux 
loix dans les choies Les plus jufies f 
fans s’expofer à de cuifans chagrins 
pour le refie de fes jours. Quelle ré- 
publique , que celle où la juftice 
fert de jeu & de divertiflèment , Sç 
où l’on amufe long-tems les person- 
nes qui font dans la peine , pour les 
tromper enfuite ? encore fi on leur 
laillbit la liberté de fe plaindre: mais 
non ; la moindre parole que l’impa- 
tience ou la douleur leur feroit dire , 
feroit ug crime de leze-majefié. Si 
le barbare Spinomantheus fe fut pré- 
fenté devant le Monarque , leur intel- 
ligence n’auroit pas manqué de pa- t 
roître fur. leur vifage. Ils fe feroient 
démentis , & leurs paroles auroient- 
découvert toute la fourberie. Quelle 
jpolitique ! quelle açùeïïe î les char-. 
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latans en ont-ils davantage ? 

Je rapporterois encore l’hiftoirô , 

d’un certain Recujîus ; mais je ferois 
trop long à raconter toutes les diffé- 
rentes Supercheries qu’on lui Ht. Il 
vint un-jour me confulter fur ce 
qu’il avoir à faire. Je lui répondis 
qu’il falloir repouffer l’artifice par 
l’artifice ; que s’il vouloir donner le 
çhange à fon ennemi , le meilleur 
moyen étoit d’aller dénoncer Spinç- 
mantheus au Monarque , en l’accu- 
Sant de s’étre plaint de fon indolen- 
ce, & d’avoir ofé dire que fes con- 
seils étoient plutôt capables de ren- 
verfer la Monarchie , que de la fou- 
tenir ; que d’autre côté il donnât 
Secrètement avis à Spinomantheus 
des pièges que lui tendoit le Monar- 
que pour avoir occafion de le re- 
léguer aux extrémités de la terre ; 
que par cette pratique il viçpdrojt à 
bout de mettre la difcorde entre le 
Monarque 6c Spinomantheus , & de 
^les aigrir l’un contre l’autre ; -ou que 
# fi elle venoit à être découverte, fl 
leur apprendroit du moins que les { 
artifices & les rufes dont ils fe' Ser- 
vaient pour Se jouer des fujets, n’é- 
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toienc pas fi cachées , qu’on ne pût 
bien les remarquer , & qu’ils ne dé- 
voient pas trouver mauvais qu’on 
leur fît ce qu’ils vouloient faire aux 
autres ; que ce n’efi point par la fiuef- 
fe qu’on gouverne les peuples, njais 
par la prudence & par la fagefle : 
qu’un Prince doit être fimple , ou- 
vert, fincere, difcret & équitable; 
&■ que celui qui n’a d’autres qualités , 
que lamalice , la fourberie & la dii- 
fimulation , ne mérite pas de regner. 


REMARQUES. 

Ce Chapitre nous découvre bien des 
myllcres d’iniquité. La jullice eil entière- 
ment inconnue chez les Jefuites. Les loix . 
divines & humaines font, méprifées. La 
vertu ell dans l’oppreffion , & le vice trio m * 
phe. Comme le pouvoir du General eÜ ab- 
folu , il ell feul juge de fes fujecs. Toutes 
les caufes font portées à fon tribunal , 8c 
fon caprice ell la feule régie qu’ri fuie 
dans fes jugemens. Une des maximes de 
fa politique ell, que les malheureux foient 
toujours condaqinés > quelque innuceus 
qu’ils puiflent être. U%fupérieur accufé 
ell toujours alluré du gain de fa caufe , 
parce qu’on ne peut le condamner fur l’ac- 
t on d’un inférieur , fans avilir fa di« 

G z 


\ 


Hi LA MONARCHIE 

gnité. Quelle fource de de'réglemens ! I4 
rigueur des châtimens cft extrême. Les 
moindres fautes font févérement punies. Il 
n’y a aucunes peines pour les plus grandes. 
Mais ce qui eîl lç comble de l’inju'Iice , 
les vertus & les belles avions demeurent 
fans* récompenfe. 

Qn fera lân3 doute furpris d'entendre 
pa ler de mort parmi des religieux. La 
ïi.ncérité de Melchior Inchofer me feroic 
fufpede en cette occafiôn , fi Mariana. n’af- 
furoit la même çhofe dans le pafîàge que 
je cite ici pour la confirmation de toutes 
les ve'rités qui font contenues dans ce 
cjiapitre. r< Il eft certain , dit-il , chap, 
*• 14. que dans la Société on laifle les 
»> plus grands crimes impunis , poyrvû 
*» que ceux qui les ont commis , s’arment 
» de hardieffe &ç d’effronterie > & qu’ils 
*» fe montrent dans la difpofîtion de fe 
w,bien défendre. C’eft ce qui fait qu’on 
ferme les yeux fur les crimes, fous pré- 
texte qu’il n’y a pas de preuves fuffi- 
w fantes. On appréhende que fi l’on faifoic 
» quelque éclat , les étrangers ne viennent 
s» à être informés de ce qui fe paffe dans 
33 la Société. Tout le but du Gouverne- 
o> ment femble être de jetter un voile fur 
»> toutes les fautes telles qu’elles foient , 
s» & de les dérober à la connoiffance des 
» hommes. Quelques crimes que com- 
as mettent les provinciaux £c les reâeurs , 
.** foit en violant les réglés &les ftatuts, 
foit en bâdfîânt ou en détruifant fans 
33 néceffité & fansPavis de perfonne, foie 
99 en diflîpant les revenus dp la Société, 
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s* ou en les difïribuant à leurs proches * 

»> ils ne font punis que plufieurs années 
» après. Mais tout le châtiment qù’on leur 
a>faitfubir, efl de les priver de leur$ 
oa charges * pour leur en donner fouvenc 
33 une meilleure# Ce qu’il y a de plus dé- 
»> plorable dans la Société , c’ell que les 
33 honnêtes gens , fans aucun fujet * ou du 
31 moins pour les raifons les plus frivoles , 

33 font perfécutés , 8c quelquefois même 
30 mis à mort , parce qu’on fça : t qu’ils ' 
33 n’auront pas la hardiefTe de réfifter à ces 
33 mauvais traitemens , ou de s’en plain- 
33 dre. Les méchans ai^ contraire , font 
33 ménagés * parce qu’on les craint. Ce 
3> qui fait voir que la forme de notre gou- 
33 vernement effc pleine de défauts 8c d’imr- 
» perfections. Et cette feule raifon fuffi- 
33 roit à la juftice de Dieu , pour anéantir 

33 la Société. » 

: ( i ) L’Auteur fait ici une peinture de 
Mutio Vitelkfchi bien oppofée à tout ce- 
■ que nous en tlifent les Jéiuites ; mais on 
fçait combien leurs éloges font fufpe&s , 
fur- tout quand ils retombent fur leurs fu- 
.périeurs. Toutes leurs hiftoires font plei- 
nes de menfonges & de flatteries ; & il 
femble en les lifant , que rien au monde 
n’eft plus parfait que la Société > & qu’il 
fuffit d’être Jefuice pour n’êrre plus fu- 
jet à aucune imperfeflion. On eft en garde 
contre des louanges fi outrées. Melchior 
Inchofer n’avoit pas renoncé à la raifon. Il 
voyoit clair fur les défauts comme fur les 
vertus , 8 c fçavoic difeerner les unes d’avec 
Içs autres. Après avoir fait l’éloge de Clau- 
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de Aquavlva , il fe plaint avec la même 
fincérité de la conduite déréglée de Mutio 
Vitetlejchi. Il en avoit éré témoin, 5 c Ton 
témoignage doit être préféré à tout autre. 

( 2 ) Quant au pouvoir du Général , dit 
aufli Mariana, chap. 4. il efl foi t [cible ,Ji 
en perd le refieùl , G avec un peu de kar - 
diejfe il efl aifé de l'intimider. 

( 3 ) Mdckior fe raille ici fort adroite- 
ment de la Science- moyenne. Cette fcicnce 
eft de l’invention de Mdina > 6c tous les 
Jéfuites l’adoptent 5 c la de'lêndcnc avec 
chaleur , ma’gré fon oppofition à la doc- 
trine de faine Âugpftin 5 c de faint Thomas» 
qui ne l’ont jan.Ts connue que dans les 
Pélagiens ; parce qu’elle leur eJfc d’un mer- 
veilleux fccours pour foutenir le nouveau 
Syftême qu’ils ont introduit fur la Grâce . 
La Science • moyenne efl une fcience par 
laquelle Dieu connoît certainement ce 
uc les hommes feront , ’ s’ils fe trouvée* 
ans telles ou telles cinconilan-es. 
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CHAPITRE XIII. 


Réflexions fur les, Jugemens des 
SOLIPSES. 


O N peut faire fur leurs juge- 
mens *à peu près les mêmes 
reliexions que nous avons faites fur 
leur loix. S’il eft contre toute hu- 
manité que les jugemens fe rendent 
fans aucune forme de droit, com- 
bien doit- il être plus criant de ne pas 
faire juftice à des fujets qui fe plai- 
gnent avec raifon des Magiflrats, de 
peur, difent-ils, que s’étant accoû- 
tumés peu à peu à méprifer leurs 
maîtres, ils ne viennent enfin quel- 
que jour à s’élever contre le Monar- 
que même? D’ailieurs, s’il étoit per- 
mis d’accufer les magiflrats , perfon- 
ne ne voudroit remplir les charges, 
& il n’y auroit plus que confuïion 
dans la ‘monarchie. Beau prétexte , 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorifer les magiftrats à commettre 
impunément toutes fortes de crimes , 
De Monarque le permet. Mais cette 
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permiflîon leur coûte fouvent bien 
cher, parce que des perfonnes d’hon- 
neur ne pouvant fouffrir une telle 
injuftice, fe vengent par leurs pro- 
pres mains. J’en ai vû plufieurs, qui 
après avoir déchargé leur colere à 
grand coups de bâton fur le dos de 
ces magiftrats , & craignant d’être 
arrêtés , fe font réfugiés chez les 
princes voifins , ou ils s’expliquoienc 
librement fur la caufe de leur fuite. 
Ils difoicnt que l’amour de la julli- 
ce leur avoit fait faire ce que la lâ^- 
cheté faifoit négliger au Monarque ; 
que s'ils étoient coupables en quel- 
que chofe , .c’étoic d’avoir manqué 
de force dans les bras , & d’avoir 
JaifTe la vie à des malheureux qui 
ne la méricoient point; qu’ils ne fe 
bornoient pas à ce qu’ils avorent dé- 
jà fait, mais qu’ils vouloientlesobli- 
ger dans la fuite , ou à faire leur 
devoir , ou à comparoître en julti- 
ce , quand ils y feroient appelles. 
Qu’il étoit auflî honteux > que des 
efclaves qui n*avoient d’autre mérite, 
que la faveur du Monarque, fe fif- 
fent obéir par les perfonnes de mar- 
que & de naiflance ; que des hom,^ 
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mes qui ne dévoient leur fortune, 
qu’à leurs flatteries & à leurs calom- 
nies , occupaient les premiers rangs ; 
que les honnêtes gens , & ceux qui 
faifoient profeflïon de vertu & de 
modeftie,reflaflënt dans la poullîere. 
Un certain Afiatique , outré d’une 
telle tyrannie * voulut un jour crier 
à la liberté. f mais il ne fut fécondé 
de perfonne ; & les plus malheureux 
fcfclaves , bien loin de fe joindre à 
lui, ou de lui parier , n’ofoient pas 
même le regarder, parce que la neu- 
vième loi ne leur permet pas de fe 
fier les uns aux autres. En effet if 
n’y a jamais parmi les Solipfes de fl> 
eiété ferme & confiante. Les meil- 
leurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarés. Les fermens les 
plus folemnels , les liaifons les plus 
étroites , pas même celles du fang r 
ne font capables de les retenir, pour- 
vu qu’il s’agifiè de mériter la -faveur 
du Monarque par quelque flaterie 
ou quelque accufation, C’eft-là 1& 
feule choie, en quor ils fafifent gloire 
d’être fidèles , ce qui m’a quelque- 
fois engagé dans des périls , d’où je* 
ne fuis fojrti, que par un bonheur ex- 
traordinaire^ G $ 
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( i ) Je m’étois un jour avifé ds 
montrer à une perfonne qui fe difoit 
de mes amis , une horofcope par la- 
quelle j’avois prédit, fuivant les prin- 
. cipes des Européens, la mort d’un 
prince voifm. Ce faux ami fit fem- 
blant de l’approuver , & me preffa 
fortement de tirer celle du Monar- 
que , m’affurant avec ferment de 
garder un fecret inviolable. Je ne 
voulus ni le promettre, ni le refu- 
fer. Cependant, comme li je m’y étois 
engagé , ce perfide courut fur le 
champ me dénoncer au Monarque , 
& m’accufa fauffement d’avoir, par 
le fecours de la magie , confpiré fa 
mort avec les divinités des enfers. 
Aufîi-tot on me déclare criminel de 
leze-Majefté. On lé faifit de moi, & 
on me. conduit devant le Monarque. 
On me. fouille : on tire de mes po- 
ches l’horofcope. Mais on ne fut pas 
peu furpris , quand , au lieu d’y trou- 
- ver le nom du Monarque , on lut 
celui d’un Prince Européen. C’en 
fut afiez pour ma juflification. Mon 
accufateur s’appaila, fans cependant 
rougir de fa perfidie. On m’ordonna 
d’expliquer mon art & fes effets. 
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Je le fis avec tin applaudiffement gé- 
néral , & le Monarque lui-même me 
pria de m’appliquer à découvrir par 
mes connoiflànces les différentes ré- 
volutions qui devùient arriver par 
la fuite dans la monarchie des So- , 
iipfes. Je lui répondis quema fcien- 
ce ne s’étendoit pas jufques-là, & 
qu’une telle prédiétion étoit au def* 
fus des forces de la nature ; qu’il 
n’en étoit pas desSolipfes comme des • 
Européens ; que ceux-ci étoientfu- ■ 
jets aux influences des aftrcs ; mais 
que- le Monarque des Solipfes étoit 
maître du ciel & des conftellationsy 
Sc que p’ar conféquent il étoit fore - 
inutile qu Evimeus , avant que de 
m’accufer 5 me demandât avec tant 
d’inftance , fi par mon art je ne pou* • 
vois rien contre les jours du Monar- 
que. Je me vengeai ainfi de mon 
accufateur, qui le trouva lui-même 
pris dans le piège qu’il m’avoit vou- 
■ lu tendre. On lé condamna : à être 
honteufement dégradé, •& à palier 
le refte de fes jours dans un cachot ; 
mais cet indigne flatteur, qui ne man* 
quoit jamais de rellources, proceftï 
. eu’il n’avoit- pas- prétendu me faire 
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punir en me dénonçant , mais faire' 
connoître & admirer ma fcience. 
Grand Dieu , quelle fourberie ! & 
que fon éloge m’eût été funefte fans 
le fecours de la Providence! 

Quel fupplice pour un cœur droit, 
quand ileft obligé de flatter un prin- 
ce dans toutes fes actions bonnes ou 
mauvaifes r d’applaudir à tout ce 
qu’il dit , de renoncer au Cens com- 
mun pour lui plaire, & de quittée 
tous les fentimens de la nature pour 
ceux qu’il veut perdre ! combien de 
fois ai. je déteflé ces barbares maxi- 
mes, en préfence même des fatrapes i 
Mais c’étoit en. vain :.je parioisà des 
lourds , & rien n’étoit capable de les 
toucher. Mes amis me faifoient fi- 
gnè de me taire , & me contredis 
foient hautement y pour ne pas s’ex* 
pofer à être auffi dénoncés. 

(2) Voici une hiftoire qui diver- 
tira le leêleur. Un homme ayant 
été cifé en juftice , pour avèir re- 
gardé de travers le gouverneur du: 
royaume de Pa&elifonade , pouvoit- 
îl faire autrement, puîfqu’il étoit lou- 
che ? fut condamné à mort. Quan f 
R fut lord de chez.ce Monarque , & 
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pendant qu’on le conduifoit au fup- 
plice , chacun s’empreffoit à l’envi 
«e le charger de coups & d’outra- 

f es. Le malheureux fort de ce. 

omme , qui avoic été autrefois de 
mes amis , me fit compaiïion : je 
m’approchai de lui pour partager 
les peines , & pour l’exhorter à la 
patience. Aufii-tôt le capitaine des 
archers , qui n’avoit d’humain que 
la figure , & qui par fes flatteries & 
les menfonges avoit fçu fe fauver 
du gibet & fe produire à la cour r 
ayant jette fur moi un regard terri- 
ble , Infolent mortel, me dit- il d’une 
voix épouvantable , quelle kardiejjb 
ejl la tienne de confoler un fcélérat y 
que le Monarque veut perdre ? Tu 
vas* fubir le même fupplice r puifque 
tu t’es déclaré complice de fon crime*. 
A peine eut-il achevé , qu’il met la 
main fur moi y ôc me fait mener chea 
le Monarque. Plus de cent accufa- 
teurs s’élèvent en un inftant centre 
moi r & viennent dépofer que, fans 
aucun égard pour ceux qui in fui- 
toient un miférable condamné au 
Supplice , & fans m’embarrafler fi 
t’étoit poux plaire au Monarque t 
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qu’ils le faifoient , j’avais percé I $ 
foule, & lui avois dità l’oreillecer* 
taines cbofes qui l’avoienc confolé ; 
que c’étoit- là méprifer les jugemens 
du Prince, fe jouer de fa puilïance 9 
& que je méritois la. mort» Je voulus 
nie jufiifier, en répondant que ceque 
je lui avois dit, ctoit pour l’encoura- 
ger à la mort. Cejî ce que le Monar- 
que ne veut pas , s’écrioient mes ac- 
cufateurs. Mais ils aiïuroient encore 
avec ferment , que je lui avois tenu 
plufieurs autres difcours pernicieux. 
Prouve i , leur di fois- je , ce que vour 
avance Quels font ces difcours ? 
Ou fi vous ne le fçavei pas , alleç 
vous en faire injiruire par le mort* 
Cette raillerie les piqua davantage, ■ 
6c ils me firent un nouveau crime dé- 
nia belle humeur. A la fin le Mo- 
narque fit faire filence , 6c m’ordon- 
. na fort férieufement de déclarer ce 
que j’avois dit de plus au criminel. 
Je luis répondis que j’étois prêt de le 
faire; mais que comme c’étoient des 
myfléres fecrets , je ne pouvois pas 
m’expliquer, qu’il ne lui plût de faire 
écarter tous ceux qui étoient là pré- 
fens. J’eus recours au menions® 
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dans cette occafion , pour me tirer 
d’affaire. En pouvois-je manquer 
dans une nation où l’on en donne de 
fi belles leçons F A près donc que tout 
le monde fe fût retiré , je dis au Mo- 
narque que j’avois recommandé trois 
chofes au criminel, avant qu’il mou- 
rût., La premiere,de me faire fçavoir 
quelle place occupoient nos Monar- 
ques & nos fatrapes dans les enfers : 
la fécondé, de m’apprendre s’il n’y 
auroit pas quelque moyen de les fou- 
metye à la domination du Monar- 
que ; & la troifiéme, de m'inflruire 
de tout ce qui s’y pafferoit. Quelles 
obligations ne m y aurie% - vous pas , 
puijfant Monarque , lui dis-je , fi par 
mon moyen vous pouviez avoir des 
nouvelles de ces [ombres royaumes ; 
puifqu’il rnefi impojjible de vous rien 
apprendre de ce qui arrive dans ce 
monde , & que je fuis toujours pré- 
venu par une infinité de courtifans , 
qui pour mériter votre faveur , s'em- 
barrajj'ent fort peu que leurs rap- 
ports [oient conformes à la vérité ? 
Voilà ce que fai dit en particulier 
au criminel , & je n'ai eu d'autre 
. but que celui de vous plaire , eu vous 
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donnant des nouvelles certaines. Le 
Monarque loua ma prudence < 3 t mort 
efprir , & me pria de venir l’informer? 
exactement des nouvelles que je re- 
cevrois de l’autre monde fans en 
faire part à d’autres qu’à lui.. Il lit 
auffi-tôt ouvrir la porte. Les fatra- 
pes, qui étoient dehors r attendaient 
avec impatience , ce qu’il alloit or- 
donner de moi. Mats quelle fut leur 
furprife , quand au lieu de ma con- 
damnation , il déclara que non-feu- 
lement jre ferois admis dans lejj.coni- 
feils les plus fecrets de l’Etat, mais 
encore que j’aurois le pouvoir de ju- 
ger toutes les caufes en dernier ref- 
fort ! Les dateurs changèrent tout à 
coup de vifage , pour fe conformer 
extérieurement aux fentimens du Mo- 
«arque, & ceux qui aimoient le bon- 
©rdre applaudirent à ce jugements 
En effet y dès que je me vis le pou- 
voir en main , j’éloignai des charges 
ceux qui en étoient indignes : je pro- 
tégeai les perfonnes de mérite : je 
rendis la juftice fuivant les principes* 
des Européens* r fans acceptation de 
perfonne : & quand le Monarque me 
demandent les raifons d’une telle 
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conduite , je ne lui répondois autre 
chofe , li non que je fuivois les avis 
que mon ami me donnoit de l’autre 
monde. En un mot , je m’attachai 
principalement à détruire les déla- 
teurs, & j’exerçai contre eux toutes 
les rigueurs de la. juftice. Je donnai 
un jour au peuple le fpe&acle le plus 
tragique. Je fis planter pendant la 
nuit dans la place publique , fix cens* 
carcans & trente potences. On 
voyoit à chaque carcan un flateur 
pris par le cou , & j’avors fait pen- 
dre aux potences autant de déla- 
teurs , qui s’étant engagés par fer- 
ment à foulfrir la peine du Talion , 
n’avoient pu prouver leur accufa- 
tion & avoient été convaincus de 
menfonge & de calomnie. Parmi ces 
derniers étoient trois fatrapes, qui 
avoient été faits depuis peu gouver- 
neurs de provinces. La cour‘~fe 
trouva le lendemain toute délerte, 
parce que j’avois eu foin de la pur- 
ger. 11 n’y reftoit plus que quelques 
gens de bien , qui exerçoient leurs 
charges avec honneur: & le Mo- 
narque furpris d’un fi grand change- 
ment, demanda ce qu’étoient deve^ 
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nus tous fes officiers. On le menafitf 
un lieu élevé, d’où il pût découvrir 
la place. Il demeura tout interdit, 
quand il apperyûc tous ces malheu- 
reux attachés aux potences & aux 
carcans , & il demanda tout en 
tremblant , qu’efl-ce que cela vou- 
loir dire ? Grand Monarque , lui dit 
un de Tes gardes , c’ejï une comédie 
’ que vous donne Cornélius., que vous 
ave% élevé depuis peu à un Ji haut + 
rang . C’efl fait de la monarchie , 
s’il continue. Et s'il faut une fois 
que les fateurs foient bannis de vo- 
tre cour , pcrfonne ne vous injlruira 
de ce qui fe pajfe dans la monar- 
chie : vous languirez dans l’ignoran- 
ce & dans l’ennui. Le Monarque 
touché de ce fpeélacle, & de ce que 
lui difoit le garde , me fit venir fur 
le champ , & me demanda pourquoi 
je m’étois porté à un tel excès. Le 
mort me l'a ordonné , lui dis je , &* 
vous étiez menacé de quelque grand 
malheur , fi j'eujfe tardé plus long - 
tems à exécuter fes ordres. Ne vaut - 
il pas mieux détruire la race mau- 
dite de ces fcélérats , que de voir l’in- 
nocence opprimée , & la monarchie 


Digitized by Google 


I 

* 

DESSOLIPSES.Ch.XIII. 159 

r 

gouvernée au gré de leurs gaffions &• 
de leurs dejjeins criminels ? Ùefl une 
grâce que fai faite à ceux que vous 
voyeç attachés aux carcans , de leur 
laiffier la vie , & de ne leur faire 
foujfrir que la faim. Ce font autant 
de fateurs effrontés que la fourbe- 
rie & le menfonge font fubfjler , Cr 
qui dérobent aux honnêtes gens les 
charges qu’ils méritent. Les autres 
dont vous voye\ les cadavres pendus , 
étoient des malheureux délateurs qui 
pour fe mettre en faveur auprès de 
vous f facrifioient l’honneur des inno - 

1 cens j & leur imputoient des crimes 
fuppofés. Je les ai fait punir de 
cette maniéré , pour fatis faire à la loi 
du Talion établie *dans U monarchie . 
Heureux , que je ne leur aye pas fait 
foujfrir tous les fupplices qu’ils méri - 
toient ! J’en tiens encore plus de mil- 
le de cette nature dans les priions, â 
qui je réfervé un pareil châtiment au 
premier jour. Et fefpere que fi vous 
voulez vous en rapporter à moi , & me 
permettre d’agir félon les devoirs de 
ma charge , votre monarchie fera 
plus floriffante que jamais , quand je 
f aurai délivrée de ces pefl es publiques. 


Digitized by Google 



i6o LA MONARCHIE 

Ce difcours étonna tellement \â 
Monarque , qu’il ne me fit point de 
réponfe. Ceux qui l’environnoient, 
demeurèrent faifis de frayeur; & urt 
d’entr’eux , nommé Colojbido^arus , 
dont je parle ailleurs , ïè trouva C\ 
mal , qu’on fut obligé de le rem- 
porter dans une litiere. Quelque tems 
après on afiembla le confeil fans moi 
( ce devoit être un confeil bien dé- 
feélueux , après les retranehemens 
que j’y avois faits ) & il fut arrêté , 
que je me déferois de ma charge de 
juge. On m’ordonna enfuite de 
donner le catalogue de ceux que j’a- 
voir défignés à la potence. Colop- 
bido^arus ayant entendu lire fore 
nom , penfa mourir de peur , & U 
ne revint à îui, que quand on l’eue 
alluré que j’avois fait la démiifion 
de ma charge. On tramoit fecre- 
tement ma perte , & l’on fe feroic 
défait de moi , fi l’on n’eût pas ap- 
préhendé que la relation que j’avois 
avec les morts, ne fût plus funeftè 
à la monarchie que les carcans & 
les potences. 

( 3 ) A propos de quoi je rappor- 
terai une avanture fort plaifante, qu$ 
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arriva peu de tetns aprè. (<r) Liba- 
fiotïus , ambaffadeur du prince des 
Kitaniens , paflant fur les terres des 
Sclipfes , tomba malade , & mourut 
en peu de jours,. Son colJ%ue (b) 
Mujarbanus voulant lui rendre les 
derniers devoirs , entra dans la vil- 
le la plus proche , dont le nom étoit 
f c ) /lrontia , & alla trouver ( d ) 
Tirapherne , qui en étoit gouver- 
neur, pour lui demander la permif- 
lîon de faire enterrer Libanotius 
/dans le lieu deftiné à la fépulture 
des citoyens, & de lui faire, fuiyant 
Jes ccutumes de leur païs, des fu- 
nérailles conformes à fa dignité. 11 
lui promit auflî,pour l’engager , qu’il 
feroic valoir un tel fervicç auprès 
/du prince des Ritaniens , & l’alîura 
qu’il lui en marqueroit une recon- 
noilïancç particulière. Tirapherne fut 
lourd à fes inftances , de ne vou- 
lut point lui accorder ce qu’il de- 
mandoit. L’autre eut beau lui repré- 
senter que le droit des gens étoit 
violé par un tel refus ; il n’en de- 
vint pas plus traitable , & il le ren-, 
çvoya avec beaucoup de dureté, 
jS’ptpit-il pas déjà afe haï des 


< (a) Un 
e'vêque ma- 
ronite. 


(b) Abra- 
ham maro- 
nite. 

(c) Le col- 
lège des 
maronites k 
Rome. 

(d) Le P, 
Ferrantin, 
Jefuicc, 
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vivans , fans chercher encore que- 
relle avec les mores ? Mufarbanus 
ne lui répondit que par des injures , 

& fortit tout tranfporté de colere. 

Il raflêmble aufîi-tôt tout fes gens, 
fait mettre le cadavre fur un cha- 
riot tiré par des éléphans , & le 
fait avancer pendant la nuit vers la 
ville à la lueur d’un grand nombre 
de torches & de flambeaux. Cette 
pompe funebe ne fut pas plutôt 
près des murailles , que les gardes 
épouvantés par le cri des éjéphans 
& par la lumière extraordinaire 
qui paroifloit au milieu des ténè- 
bres de la nuit , prennent la fui- 
te, & courent donner avis à Tira- > 
pherne d’un tel prodige. Celui-ci 
tout allarmé fait prendre les armes 
aux citoyens. Mais Mufarbanus pro- 
fitant du trouble où étoit la Ville, 
force les portes , & arrive fans ob- 
fiacle jufques dans la place publi- 
que. Tout le peuple elt dans l’é- 
tonnement à la vue d’un fpe&acîe 
fi nouveau. Les toits & les fenêtres 
font remplies de monde. Tirapher- 
ne paroît enfin. Retirei~vous , dit- il 
à haute voix , ne vene% point profit* 
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ner notre religion & fouiller nos tem- 
ples par vos cérémonies étrangères. 
Mufarbanus le lailïè crier. Le con- 
voi s’avance avec le même ordre : 
ceux qui le conduifenc n’interrom- 
pent pas leurs gémiflemens.. Mais 
Tirapherne s’approchant tout en fu- 
rie , terrafl'e de fa propre main le 
Prêtre qui tenoit l’encens, & crie 
aux Tiens de les repoufler à force 
ouverte. Alors Mufarbanus , croyant 
que l’occafion éloitfavorable , donne 
le lignai à fes compagnons. Tout d’un 
çoup ils jettent bas les manteaux 
noirs dont ils étoient couverts, & 
fe mettent en état de défenfe. Leurs 
armes n’étoient point des épées , 
mais les flambeaux qu’ils tenoient en 
main, & qu’ils déchargent à grands 
coups furie vifage des Solipfes. Pen- 
dant ce tems-là le convoi s’arrête.' 
Il arriva que le cadavre fe trouva 
.de bout , foit que ce fût par hazard , 
ou autrement , comme s’il eût vou- 
lu être témoin de fon triomphe. 
Ceux qui étoient fur le chariot lan- 
çoient de toutes parts les étoupes en 
feu , la poix & la cire ardente qu’ils 
avoient préparées pour les funérail* 
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les. On n’entendoic que les cris/ 
ou plutôt les hurlemens des Solipfes , 
qui avoient reçu ces matières brû- 
lantes fur les mains ou fur le vifage. 
Ce n’eft pas tout encore , & la fcè- 
ne devint bien plus tragique , lors- 
que les éléphans, que la vûe de ces 
flammes volantes avoît mis en fu- 
reur , commencèrent à s’échapper : 
ils renverfent , ils terraflent tout ce 
qu’ils rencontrent. Alors les Solip- 
fes pouffent un grarfcl cri , 6c de- 
mandent quartier. Nous ne voulons 
pas y difent-ils , combattre avec les 
morts. Cette terreur panique leur fit 
auffi-tôt mettre bas les armes ; & 
Tirapherne tout le premier , vint fe 
fetter aux pieds du vainqueur, & fe 
foumettre à fa difcrétion : le feu ra- 
voir entièrement défiguré. Il ayoic 
les yeux , la barbe , le mentfon , le 
nez & les oreilles toutes brûlées. 

Le combat étant donc celfé-, on- 
remit le cadavre dans fa première 
fituation, ôc la pompe funèbre conti- 
nua fa marche. Les Solipfes perdirent ,• 
fix cens hommes dans cette a&ion , 

& en eurent autant de blefles. Les 
Mas n’avoient pl^s qu’up oeil , les 

autres 
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autres avoient la barbe & les che- 


veux tous brûlés. Une refloit à ceux* 
ci que la moitié du nez. Ceux-là 
avoient le cou tout difloqué. Les . _ 

(rt) Ritaniens n’eurent aucune perte, Maronites 5 
finon qu’un de ceux qui étoient 
fur le chariot, fit un fi grand effort, 
que fa culote fe délia, & que la fi-, 
tuation dans laquelle il tomba , ap- 
prêta à rire à tous ceux qui le vi- 


rent. 


Ce nouveau genre de combat fit. 
différentes impreffions fur l’efprit, 
des peuples voifins: il allarma les uns, 
& divertit long - tems les autres. 
Mais les Solipfes en eurent toute la- 
honte & la confufion : & la plupart 
des Princesfeplaignirent hautement 
de l’inhumanité de Tirapherne. Vi- 
bofncLt fur-tout fut dans une con- 
llernation inconcevable , parce qu’il 
avoit appris fur un bruit confus &. 
incertain , que la ville â'Arontia 
avoit été prife par les morts. 11. 
foupçonna Lucius Cornélius d’en être 
l’auteur, & de s’être voulu venger, 
par-là de fa derniere difgrace. C’efl 
pourquoi, pour détourner un pareil) 
' ' malheur .de fon palais , il tâcha ,de 
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l’appaifer , 6c réfolut de lui rendre 
lés Charges 5c les honneurs dont il 
l’avoic dépouillé. • Mais il changea 
bientôt de deflein , ayant été mieux 
inftruit. 

Les peuples voifins ayant envoyé 
peu de tems après des députés au 
Monarque , pour l’informer de ce 
qui s’étoit paffé, ôc pour accufer 
Tirapherne d’inhumanité , il penfa à 
le dégrader , 6c à lui faire fon pro- 
cès. C’eft pourquoi ; il aflembla le 
confeil des fatrapes , pour leur fai- 
re part de fes deflfeins , Sc il l’avoit , 
déjà ^ condamné à une prifon perpé- 
tuelle, lorfque quelqu’un de raflèm- 
blée le ficchanger d’avis , 6c lui re- 
présenta que Xiraphtrne méricoit 
qu’on- lui fit grâce ; qu’à peine avo.it- 
il encore la figure humaine, que la 
peur dont ih avoit été faifi dans le 
combat , étoit plus que fuffifante, 
pour le faire mourir, 6c que dans^ 
frétât où il étoit, le plus grand fup- 
pl ice qu’on lui pouvoir faire fouflfri r , 
étoit de lui ôter fa charge , 6c de le 
laiflèr vivre dans la honte 6c dans le' 
déshonneur^ 

Il-avoua depuis plus d’une fois 
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auflî-bien que les Solipfes qui écha- 
pérent de ce combat , que ce qui 
leur avoit fait prendre l’a larme n’é- 
toit pas tant les éléphans , & le 
refte de l’appareil , que le cadavre 
qu’ils voyoient debout hors de fa' 
biere. Il leur fembloit que c’étoic 
lui qui lançoit les flambeaux fur eux,, 
6c ils avoient cru que l’entreprife 
étoit aufli téméraire qu’imprudente,! 
de vouloir en venir aax mains avec 
des gens , qui fçavoient encore com- 
battre après leur mort. Voilà ces* 
hommes qui prétendent donner la* 
loi à tout l’univers , 6c qui ne font' 
pas capables de difcerner l’apparen-' 
ce de la vérité ! 

Ce ftratagêtne dont je viens de 
faire la defcription , eft beaucoup’ 
plus adroit , que celui de Hajiingus ... 
Général des Danois , fl fameux dans 
les hiftoires , lequel prenant la vil- 
le de Luna en Ligurie pour celle de 
Rome , y fit. avancer par rufe une: 
pompe funèbre, qu’on croyoit être- 
la fien ne, & s’empara de la ville, non' 
pas à coups de 'flambeaux, mais en* 
faifant paflfer les citoyens au fil de 
l'épée. 

Ht 
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REMARQUES. 

On ne doit pas attendre que je donne 
ici une explication détaillée des hiftoires 
particulières qui font contenues dans ce 
chapitre/ Elles font peut-être de l’inven- 
tion de Melchior Inchofer > qui a voulu di- 
vertir le lecteur ; ou fi elles onr quelque 
fondement véritable , il eil impoflible de 
le connoître. La plus grande attention 
des Jéfuites eft d’étouffer ce qui fe pafle 
dans la Société » & d’empêcher que le 
public n’en ait aucune connoiffance; fur- 
tout quand l’honneur de la Société de- 
mande que ces choies foient carhier# Les 
hiftoires dont parle Melchior Inchofcc , 
font de. cette efpéce.' 11 n’y a guéres 
que lui qui pût nous en inftruire; mais 
il les a tellement déguifées,.& envelop- 
pées de tant de circonftances outrées , qu’il 
' if eft pas aifé d’en pénétrer la vérité. Au 
refie , elles ne font pas d’une a fiez grande 
importance > pour qu’on doive les regret- 
ter. La vérité des maximes contenues dans 
ce chapitre > ne dépend pas de ces exem- 
ples. On pourroit au befoin en fuppléer 
mille autres, dont la çonnoiflance mte'- 
refferoit davantage. Je ne laiflerai cepen- 
dant» pas de faire quelques réflexions fur 
chacune de ces hiftoires.. ^ f 

(i) Par la première, où Metcfiior fait 
part de fon horofeppe à Evimeus , on 
peut conje&urer qu’on lui fit peut-être * 
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auprès du Général , un crime de quelque 
ulage qu’il faifoit des mathématiques , où 
nous avons vû qu’il écoic très - habile ; 
mais qu’il fçuc fi bien fe défendre , que 
cette accufation tourna à la honte de l’ac- 
cufateur. Le but de ce. te hifioire eftjde 
faire connoîtrc qu’il n’y a point de bonne 
foi entre les Jéfuites, qu’ils font toujours 
prêts à fé trahir les uns les autres , & 
qu’ils facriiient tout ce qu’il y a de plus 
inviolable, à laflaterie & au défir de s’in- 
- finuer dans les bonnes grâces des fupé- 
rieurs. m 

( 2 ) Cette fécondé hifioire n’a .aucune 
vraifemblance , ôc Melchior ne paroît l’a- 
voir «imaginée , que pour avoir occafion 
de décrire agréablement , jufqu’où va l’a- 
veuglement des Jéfuites dans la déféren- 
ce qu’ils ont pour leurs lupéiieurs » & 
à combien debaflefies & d’iùdignirés ils fe 
porcent*pour leur faire la cour. L’ambi- 
tion du Général paroît dans tout l'on jour 
par la joie qu’il reflent en apprenant ce 
que Melchior avoit exigé du mort. 11 veut 
nous faire entendre que le Général n’a 
d’autre defTein que de faire la» loi à tout 
l’univers > & qu’il étendroit même fon 
empire au-delà, s’il étoit en fon pouvoir.On 
peut encore juger par cette fiction que 
l’Auteur fut élevé à quelque charge qui 
lui donnoit beaucoup d’autorité. Et la 
maniéré dont il dit qu’il y parvint , donne 
lieu de croire qu’il ne devoir fon éléva- 
tion qu’à la jaloufie de fes ennemis, 6c 
que le Général ne put s’empêcher de re- 

h 3 
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connoître fa bonne foi, Ôc fon innocence» 
malgré toutes les accufations dont il étoic 
chargé. 

Toutes ces potences Sé ces carcans ne 
doivent pas être pris à la lettre ; mais il a 
voulu nous faire connoître par là , avec 
quelle exa&itude 6 c quelle févérité il exer- 
ça fa charge. 11 employa toute fon auto- 
rité pour réformer les vices*qui régnoienc 
impunément dans la Société. 11 déclara 
fur - tout une guerre ouverte aux dateurs 
fk aux délateurs , 6 c il ne laifla échapper * 
aucune occafion de le*- humilier. Mais il 
ce fut pas long-tems dans une charge qui 
ji’avoit pas coutume d’être remplie par des 

S erfonnes de la vertu 8 c de l’intégrwé de 
lelchior : ces mêmes dateurs ne tardèrent 
.pas à prévenir de nouveau le Général 
contre lui. Ils l’obligèrent enfin à le dé- 
pouiller d’une autorité , donc il n’ufoic 
point à leur gré. Ils auroient peut- être 
pouffé leur vengeance plus loin . fi l’eftime 
ipù ii étoit dans Rome, 8 c la liaifon qu’il avoir 
avec les cardinaux , ne les eufl'ent rete- 
nus. Voilà à peu près toutes les réflexions 
.qu’il me fqpible qu’on peut faire fur cette 
jhiitoire. 

< 3 ) Cette derniere hifloire -eft encore 
plus .difficile à expliquer aue les autres ; 
parce qu’on ne peut pas douter , que le 
fondement n’en foie véritable. Mais avant 
<jue de bazarder mes conjectures , il eft 
hon de dire quelque chofe des Maronites. 

Ce font des peuples chrétiens qui ha- 
bitent le Mont Liban. .On dit qu’ils fui» 
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voient autrefois les erreurs des Jacobites , 
& des Monotelites. Mais ils demeurent 
inviolablement attachés à l’églife romaine 
depuis l’an 1182. Gs§U.cmme Archevêque 
de Tyr , aflure que le nom de Maroni- 
tes leur vient d’un certain hérétique Mo - 
notelite , appellé Maron qui les avoir per- 
vertis. Mais ces peuples foutiennent avec 
plus d’apparence qu’ils tirent- ce nom de 
S. Jean Maron , qui bâtit un célébré Mo- 
nallére près du Mont Liban au commen- 
cement du cinquième fiécle , 6c dont les 
difciples combattirent fortement l’hérefie 
des Eutichiens. . 

Au relie', les Maronites d’aujourd’hui 
font des gens de bien , qui vivent très- 
chrétiennement. Ils ont une parfaite fou- 
miflion pour l'Egide romaine , 6c un 
grand refpeét pour fes ordonnances. Ils 
ont un patriarche, des archevêques, des 
évêques, 6c environ cent cinquante curés , 
qui ont foin de leur conduite. 

Leur pauvreté eil fi grande , qué leurs ^ 
curés mêmes 3c les évêques font réduits 
à la nécefiîté de gagner leur vie par le tra* 
vail de leurs mains , comme de fimples at- 
tifa ns. Leur grand attachement pour l’é- 
glife romaine engagea le pape Grégoire 
XIII. à leur fonder un college à Rome, 
où leurs jeunes gens font .inflruits par les 
J é fuites , jufqu’à ce qu’ils foient capables 
de fervir utilement leur patriarche 6c les 
évêques de leur pays. Ceux qui en vou- 
dront fçavoir davantage à leur fujet , pour- 
ront confulter le voyage du mont Liban du 

* * . H4 
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P- Dandini Jéfuite , traduit par feu M. Ri- 
chard Simon. 

Pour revenir à l’hifloire , dont il ef! 
parlé dans ce chapitre , il eft à croire . 
qu’un Evêque des Maronites > que le pa- 
triarche avoir envoyé à Rome , pour quel- 
que affaire, y mourut, 8c que celui qui 
r , , . l’accompagnoit , nommé ( * ) Abraham ; 

{ ) L. etoit l’ayant voulu faire enterrer dans le col- 
a PP ar lk" ^R® des Maronites t le P. Ferrantin , qui 
ment Abra- en écoit pour lors reéfeur , s’y opposa , 

r~ X euc ^ cette occafîon une difpute 
c ei enlis, affez vive , & que malgré la réfiilance du 
Maronite , reéleur , l’évéque fut enterié dans ce 
dont nous collège. La defeription de la pompe fu- 
avonsplu- nèbre 8c du combat efl un ornement, que 
iieurs Jça- Melchior Inchofer a ajouté » pour égayer U 
vans Ou- narration. Voilà ce qui m’a paru de plus 
vrages. naturel pour l’intelligence de ce fait. 


* 
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CHAPITRE XIV. 

Les AJJemblées Cr Conférences des 
S Q l 1 f s e s. 

L Es Solipfes ont deux fortes d’af- 
femblées , les grandes qu’ils 
appellent générales , & les petites ou 
particulières qui fe tiennent dans les 
‘Provinces, (i) Les premières font 
très-rares, & ne font prefque jamais 
convoquées , que dans les interrè- 
gnes, quand il s’agit d’élire un nou- 
veau Monarque : voici ce qui s’y 
obferve. Quand le fiége vient à 
être vacant , pour lors le (a) maî- 
tre du palais rend la juîtice en qua- 
lité de vicegérent , & fait venir de 
tous les royaumes lesfatiapes, qui 
ont droit de fuffrage. Ils s’afïem- 
blent tous dans le palais au joür 
marqué. On continence par pro- 
•noncer des malédictions & des im- 
précations terribles contre ceux qui 
•révéleront les mylïeres , ou qui don- 
neront leurs fuffrages pour des fu- 
jets indignes de remplir une fi hap- 
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te dignité. Ils s’enferment enfuite 
dans une chambre , où après plu- i 

fieurs cérémonies & plufieurs priè- 
res félon leur ufage , il nomment le 
Monarque à la pluralité des voix. 

Ce choix n’eft pas fort douteux. 

Le fort en eft déjà jetté , & le Mo- 
narque défunt a fi bien difpofé les 
choies pendant fon régne, qu’on ne 
choifit & qu’on ne croit capable 
de lui fuccéder, que celui qu’il a 
lui-même défigné. Pour cela les 
Monarques ont coutume de jetter 
les yeux fur un ou deux fujets , 
qu’ils trouvent plus à. leur gré que 
les autres & les font palier par 
toutes les charges qui les appro- 
chent le plus du trône. Et quand 
on voit que ces favoris par ordre 
du Monarque , fe fuccedent plu- 
fieurs fois alternativement dans le 
gQUvernement d’une même provin- 
ce , à l’exclufion & au préjudice de 
tout autre ; il s’enfuit de là que les 
fat râpes qui ont part à l’éleétion , 
les doivent regarder comme les fuc- 
ceflèurs préfomptifs de la couron- 
ne. Car les fages d’entr’eux font 
perfuadés qu’il n’y a que ceux qui 
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ont gouverné les provinces , de 
quelque maniéré qu’ils l’aient fait * 
qui foient capables de monter fur le 
trône de la monarchie. Cette 
pernicieufe maxime eft caufe que 
de deux ou trois hommes de néant * 
qui n’ont pour tout mérite que le 
bonheur d’avoir plu au Monarque , 
on en choific un pour lui fuccéder 
& marcher fur fes traces ; & on 
en laide dans l’obfcurité une infini- 
té d’autres , que le Monarque aveu- 
gle n’a jamais à la vérité admis aux 
charges ; mais qui par leur fa- 
gefle & leur prudence , font plus 
propres pour le Gouvernement , que 
ne le feront jamais tous ces ufur- 
pateurs grofilers & ignorans. Mais 
tel eft le caractère d’un amour pro- 
pre rafiné. La réputation d’un Mo- 
narque coiM'roit trop de rifque après 
fa mort , s’il étoit remplacé par une 
perfonne plus éclairée que lui , & 
dont la fage conduite pût remettre 
le bon ordre dans le gouverne- 
ment. C’eft pourquoi il fe met peu 
en peine du tort que* fon fucceflbur 
fera à la république par fon ignoran- 
ce. Mais revenons aux aflesnblées. 

H 6 


. Digitized by Google 



1 7^ LA MONARCHIE 

D’abord que le Monarque efl élu 
on bac aufîî-tdc le tambour , pour 
faire aflembler le peuple. On vient 
de toutes parts le féliciter fur fon 
avènement à la couronne. On flé- 
chit le genouil devant lui , & on lui 
baife la main , pour marque de ref- 
p e & & de foumiflïon. C’eft dans 
cette occafion que les flateurs fe 
donnent carrière. Ils viennent lui 
débiter leurs éloges, ou plutôt leurs 
menfonges avec une adrefle merveil- 
leufe. Ils lui font entendre que les 
hommes n’ont été que les inflrumens 
de fon éle&ion , & qu’elle efl évi- 
demment l’ouvrage des Dieux.qu’el- 
le a été annoncée & confirmée par 
plufieurs prodiges manifeftes ; qu’il 
n'a pas plû la nuit précédente ; que 
les dogues ont aboyé au lever de 
V aurore ,• que quand il eji forti de fa 
chambre , les mouches & les mouche- 
rons fe font attroupés pour voler de- 
vant lui : & beaucoup d’autres mer- 
veilles de cette nature , que l’on ré- 
pand enfuite dans le public de bou- 
che ou par écrit , & que l’on con- 
firme dans les harangues. Le Mo- 
narque a ü>ia de faire à tous ces pa- 
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négyrides des préfens , qu’il avoit 
déjà préparés. Mais il a des égards 
particuliers pour ceux dont les fla- 
teries ont été les plus outrées. Ils 
reçoivent des récompenfes beaucoup 
plus grandes que les autres. Jamais 
ils ne quittent le Monarque , que 
pour aller occuper quelque dignité 
dans les provinces. Ils ont un pou- 
voir entier fur fon efprit. Ils fçavent 
aller au-devant de toutes fes volon- 
tés , & lui procurer tous les plaifirs 
qu’il peut fouhaiter. Eft-il difficile 
de croire après cela , qu’il dépende 
d’eux d’avancer , ou de perdre les 
autres ? C’eft pourquoi on ne peut 
pas efpérer de vivre heureux , à 
moins qu’on ne leur fade exacte- 
ment la cour , & qu’on ne met- 
te tout en ufage pour mériter leur 
prote dion. 

Pour ce qui regarde les adem- 
blées particulières , elles fe tiennent 
tous les cinq ans, & l’on choifit à la 
pluralité des voix un député , pour 
en porter les délibérations au Mo- 
narque. L’on fe donne bien de gar- 
de d’y rien aigrir, qui pu i fie retom- 
ber fur lui. Et l’on ferme les yeux 
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fur les abus & les défordres publics»' 
parce que de vouloir les réformer * 
ce feroic en quelque façon accufer 
fa conduite. Tous ces députés des 
aflfemblées viennent donc de tous 
les royaumes & de toutes les pro- 
vinces de la monarchie , & fe ren- 
dent dans la ville capitale. (2) Ils 
apportent chacun au Monarque des 
préfens magnifiques , pour lui témoi- 
gner leur refpeâ: & leur dévoue- 
ment. Quand il donne audience aux 
principaux d’entr’eux dans fon con- 
feil fecret , quoiqu’ils foient envoyés 
uniquement pour demander une af- 
femblée générale par les raifons mê- 
mes les plus preHantes , ils ont grand 
foin de ne fe pas expliquer. La 
moindre proportion qu’ils en fe- 
raient dire&ementou indire&ement, 
leur attireroit infailliblement l’in- 
dignation du Monarque , à qui ces 
fortes d’alfemblées font toujours 
ombrage. Et fi le Monarque ufant 
de rufe & d’adrefle pour connoî- 
tre leurs fentimens , vient à les pref- 
, fer de fe déclarer , ils nient opiniâ- 
trement qu’il foit befoin d’aucune 
affemblée générale ; ils afiiirent au 
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contraire , qu’il n’y a point d’état 
plus floriflant & mieux réglé que 
la monarchie, puifqu’elle ellfous le 
gouvernement d’un prince dont la 
fageffê ôc la prudence furpaflènt cel- 
les des hommes & des dieux mê- 
mes. Ils lui fouhaitent les années de 
Nejlor , & le prient de terminer dans 
la fuite toutes les affaires par fa feu- 
le autorité , & fans le fecôurs des 
aflemblées générales. Voilà à quoi 
aboutiffent ces affemblées , & tous 
les biens qu’elles produifent. Ce- 
. pendant afin qu’on ne dife pas que 
les fatrapès aient fait tant de dé- 
penfes , & fe foient donné .tant de 
mouvemens pour rien* on traite de 
quelques affaires peu importantes ; 
on délibéré, par exemple, avec un 
grand férieux en préfence du Mo- 
narque, (3) fi les mouchoirs defiinés 
à certains ufages , feront par la fuite 
de lin ou de papier dans les villes : fi 
les marmites doivent être de cuivre 
ou de fer : fi quand on fe trouve en 
, V°y a g e à cheval , Qr que V envie 
prend, de faire ,de Veau , il efi plus 
féant defe fervir d’une éponge , que 
d'une bouteille j & plufieurs autres 
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femblables queftions qu’il feroit 
trop ennuyeux de rapporter ici. En- 
fin les fatrapes , après avoir pris 
un aéte des conclufions ligné du 
Monarque, & muni de fon fceau , 
retournent dans leurs provinces. Ils 
promettent en arrivant de grandes 
nouvelles : chacun eft dans l’impa- 
tience d’en être inftruit , & on cé- 
lébré leur retour par des réjouiffan- 
ces publiques. Telles font lesaffem- 
filées des Solipfes. 

Pour ce qui eft des conférences, 
rien n’efl: plus fréquent dans la cour 
du Monarque. Elles fe tiennent , 
pour atnfi dire , nuit & jour , & 
les grands n*y font pas toujours ad- 
mis. Il y en a auffi de deux fortes, 
les grandes & les petites. Celles-ci 
fe tiennent prefque tous les jourx, 
6c les autres trois fois la femaine. 
( 4 ) Dans les grandes les fatrapes 
avec leurs premiërs officiers vien* 
nent rendre compte au Monarque 
des provinces fur lefquelles ils ont 
infpe&ion , fuivant les avis qu’ils 
reçoivent des gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affaires qui les re- 
gardent. Dans d’autres jours tous 
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les fatrapes de la cour s’affemblent 
& prennent les résolutions & les 
moyens les plus* convenables , pour 
ia confervation de tous les royau- 
mes qui font fous l’obéiffance du 
Monarque. L’unique but ^qu’on fe 
propofe dans toutes ces conféren- 
ces , c’eft d’étendre la monarchie, 
Sc d’élever le Monarque , en faifant 
„ gouverner fous lui des Magiffrats 
fans lumières. Lorfqu’il y en a quel- 
qu’un à nommer , le Monarque de- 
mande en apparence le Suffrage des 
fatrapes ; mais il le fait d’une manié- 
ré à les mettre dans la néceflîté de 
fuivre fon avis; car pour faire agréer 
Ton choix , il a coutume de pré- 
venir l’affèmblée par ce difcours : 
Vénérables & fidèles fatrapes , tel 
royaume , telle province ont befoin 
d'un nouveau lieutenant Çr d'un 
nouveau gouverneur. Perfonne riefi , 
à mon avis , plus propre à remplir 
ces charges , que Dori us & Dori- 
dontius. Cepetidant avant de les 
choifir , je fuis bien aife d’avoir vo- 
tre approbation. Alors les fatrapes 
baiffent la tête , comme le renard 
de la fable devant le lion , & iouf- 
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crivent fans aucun examen. Ils font 
l’éloge d e-Dorius , qui ne mérite 
pas même d’être palefrenier, & s’é- 
tendent enfuite fur les louanges du 
Monarque. Il a parlé avec Jupiter , 
ou Jupiter a parlé par fa bouche : 
fa prudence ejl toute divine , rien nejl 
plus fage que fes avis. C’eft ainfi 
qu’ils felaillènt mener, comme par 
le nez , pour favorifer les defleins du .. 
Monarque : Dorius elt fait gouver- 
neur de province. Il fe décralîe 
{ mais en vain ) & quitte le torchon 
de la cuifine , pour aller remplir fa 
nouvelle dignité. Les gouverneurs 
des provinces & des villes fe con- 
duifent par proportion de la même 
maniéré, & avec les mêmes vues 
dans i’éleâion de leurs officiers. 
Voilà en quoi' confident les grandes 
conférences. , * 

Pour ce qui regarde les fécondés 
«u les petites, elles fe tiennent dans 
la cour du Monarque , comme dans 
les autres cours des provinces , en 
préfence des lieutenans & des offi- 
ciers qui font commis par le Mo- • 
narque ou par les gouverneurs. On 
tCy régie que ce qui concerne la ta- 
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ble & le menu détail de la cour : par 
exemple, s’il faut mettre fur la table 
autant de boiffons différentes que de 
mets: f Von doit fervir à d’autres 
qu’au Monarque , certains mets ex - 
quis : fi l’on prolongera le tems du 
amer ou du fouper : fi l’on fe cou- 
chera pour manger à la maniéré des 


anciens : fi l’on fera repaffer les 
couteaux tous les trois mois : ainfi du 


relie. 


Je ne veux point ici palier fous lï- 
lence une affaire qui méritoit d’être 
terminée dans une aflemblée géné- 
rale , & qui cependant ne l’a été que 
dans une particulière. Les ( a ) peu- 
ples de Santefiane avoient envoyé 
des députés au Monarque , pour 
lui demander la permillion d’aller 
prendre de l’eau vive dans un puits 
voifin , parce que l’eau de marêts 
qu’ils avoient bue jufqu’alors , étoic 
fort défagréable & les incommodoit 
beaucoup,, fur-tout pendant les cha- 
leurs de ta canicule. Le Monarque 
leur refufa cette permillion , & fut 
applaudi de tous les fatrapes , qui 
étoient préfens. Les députés firent 
de nouvelles inllances avec beau- 
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coup de foumiffion ; mais il leur 
fie répondre que leurs ancêtres 
avoient toujours bu de cette eau de-» 
puis plufieurs fiécles ; que bien loin 
d’en être morts, ils n’en avoient pas 
même été malades, &qu’ainfiil fal- 
loit qu’ils les imitaient dans leur 
force & dans leur patience. Un 
d’entre eux , nommé Monacujîus , 
indigné d’un refus fi injufte, fit fur 
le champ cette piquante repartie : 
Il faudroit , dit-il, aujjî que le Mo- 
narque fuivît l’exemple de fes prédécef- 
feurs. Aucun d’eux ne s’ejl jamais 
nourri de bouillons Çr de confommés 
préparés â grands frais , &■ ils n’ont 
pas laijfé de vivre fort long-tems : 
s’il fait tant de dépsnfes pour lui- 
même , doit-il avoir ajfe% de dureté 
envers fes fujets , pour ne leur pas 
permettre de boire de Veau vive, qui 
ne leur coûtera que la peine de l’al- 
ler chercher. Le Monarque ne tar- 
da guéres à être informé, de à tirer 
vengeance d’une réponfe Yi hardie. 
Monacufius fut auffi-tôt condamné 
au banniflement , 8c les Sancejla- 
niens n’obtinrent ce qu’ils deman- 
doient qu’après fa mor-t ; parce que 
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alors le Monarque n’avoit plus au- 
cun fujet de conferver fon refTem- 
timent. 


REMARQUES. 

( J ) Saint Ignace ne fixa point de tems. 
marqué pour Jes congrégations géné- 
rales. La fécondé congrégation au con- 
traire fit un decret par lequel elle or- 
donna qu’on la tînt de fix ans en fîx ans. 
Un certain pere vint à la traverfc, & fon 
oppofition ht changer le décret en celui- 
ci , que les procureurs des provinces s’af-- 
fembleroient tous les trois ans , pour ré- 
foudre, fi les affaires demandoient qu’o» 
convoquât une congrégation générale. Les • 
peres de cette congrégation lurent: trompés 
dans leur efpérance ; car on ne remédia 
à aucun mal par ce moyen. Les procureurs 
ne tomberont jamais d’accord qu’il foie 
néceffaire d’aflembler une congrégation 
générale , pour faire leur cour au Géné- 
• rai , qui avec fes afïï.tans, n’a d’autre foin 
que d’en empêcher la convocation. Maria - 
71a, c hap. 15. 

(2) On envoie, dit Mariana. à des col-' 
léges beaucoup de préfens confidérables à 
Rome pour le Général , afin- de gagner fes 
bonnes grâces; Sc il efl à craindre qu’à la 
fin les charges de la Société ne deviennent 
vénales. 

{ } ) XI veut faire entendre par-là , que la 
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plûpart de ces aflemblées générales n’a- 
Doutiflent qu’à des bagatelles. 

(4) Nous avons déjà dit qu’il y avoit 
un affi/hnc pour chaque royaume. Les pro* 
vinciaux & les re&eurs de fon département 
ont foin de l’informer de tout ce qui s’y 
pafle , & il en rend compte au Général dans 
les tems marqués. 


CHAPITRE XV. 

. L’adreJJe des Solipses pour 
étendre leur Monarchie. 

N Ous avons déjà dit , que les 
Solipfes n’avoient d’autre but 
dans tout ce qu’ils faifoient, que d’é- • 
tendre la Monarchie , & d’élever le 
Monarque. Pour cela, il n’y a point 
d’artifice qu’ils ne mettent en ufage. 
S’ils découvrent quelque chofe de' 
bon dans les coutumes des étran- 
gers , ils fe l’approprient aufli - tôt 
de telle maniéré qu’ils ne veulent en 
être redevables qu’à eux-mêmes , fe 
faifant gloire d’en être les auteurs. 
La même chofe fe pratique auffi dans 
leurs collèges , où ils ont l’effronte- 
rie de débiter en leur nom plufieurs 
doctrines qu’ils ont pillées ou co- 


Digitized t 


DES SOLIPSES. Ch. XV. 187 

piées des Européens & des Afiati- 
ques. Oeft ce qui fait qu’on voit 
parmi eux tant d’écrivains , qui naif- 
fent comme des champignons. Er 
s’ils donnent quelques écrits de leur 
chef, ils font auflî fertiles en pa- 
radoxes, que la mer l’eften coquil- 
lages. Un de leurs doéfeurs ayant 
voulu réfôudre une queftion nou- 
velle , qu’il fe glorifioit d’avoir trou- 
vée , fit perdre une année entière 
à fes écoliers , pendant laquelle il- 
examina , fi la barbe d’un chat étoit 
de même efpece-avtc la trompe d’un 
éléphant. Et quand il en donna la fo- 
lution , il joignit à la fuite un petit 
traité problématique , qui avoit 
pour titre , Des anciens héros meta - 
morphofés en guêpes , afin qu’en com- 
battant avec les géants , ils eujfent 
l’avantage de ne pouvoir perdre leurs 
javelots. Mais reprenons notre fujet. 

. Le Monarque fait, fa réfidence æ 
(<z) Pficantibur , & n’en fort jamais ✓ . R ome 
que pour s’aller divertir dans quel- ^ 
que maifon de plaifânce des envi- 
rons. C’eft pourquoi il ne fait jamais 
la vifite de fes royaumes. Mais il y 

envoyé (b) des lieutenans- revêtus (b) Lesvi- 
, • fitcurs. 
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de Ton autorité. Ce font le plus fou- 
vent des hommes de néant , plus pro- 
pres à brouiller les affaires qu’à les 
régler. 

Les villes des Solipfes , non plus-, 
que leurs royaumes & leurs provin- 
ces, ne font pas contiguës les unes 
aux autres ; ( i ) mais elles font ré- 
pandues parmi les provinces des 
princes étrangers. Elles font quel- 
quefois au milieu de leurs terres. 

Et défi en quoi ils font admirer leur 
adrefie de fçavoir fe faire un rempart 
des villes étrangères, 6c d’être au 
milieu d’elles , comme dans une 
échauguerte, tout prêts à faifir une 
occafion favorable de s’en rendre les 
maîtres. Jufqu’ici ils font heureufe- 
ment venus à bout de leur deffein , 

& à peu de frais. Il n’y a pas de dou- 
te qu’ils ne l’exécutent dans la fuite 
avec la même facilité , fi les princes 
ne fe tiennent fur leurs gardes, 6c ne 
prennent des mefures pour détour- 
ner la fervitude dont ils font mena- 
cés. Mais on peut efpérer que cet- j 
te monarchie qui eil déjà , pour 
ai-nfidire, mife en pièces, ne fubfi- 
ftera pas alors. Une telle fituation 

efl 
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èft bien favorable aux efpions qui 
ont connoiffance de tout ce qui fe 
pafle non-feulement dans l’étendue 
de la monarchie , mais même chez 
tous les princes voifins , & en don- 
nent avis au Monarque par des cou- 
riers fecrets. En forte que ces prin- 
ces mêmes n’ont pas de nouvelles 
plus certaines de ce qui arrive chez 
eux , ou ailleurs , que celles qu’ils 
reçoivent du Monarque. Il a de tous 
côtés des émilfaires adroits, qui fa- 
vent* s’infinuer dans l’efprit des prin- 
ces, & pénétrer jufques dans leurs 
confeils les plus fecrets. Ils les tour- 
nent comme ils veulent, à la faveur 
de la réputation qu’ils fe font faite de 
perfonnes fages & prudentes; & fous 
le beau titre d’amitié , ils leur per- 
fuadent de dtevenir les fujets & les 
efclaves de leur Monarque. Les 
Solipfes fe leroient rendus par ce 
moyen , les maîtres de tout l’uni- 
vers , (i leur trop grande paflîon de 
dominer n’eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les princes 
s’en étant apperçûs , pendant qu’il 
écoit encore tems d’y remédier, fe 
mirent fur la réferve, fermèrent peu 
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à peu l’entrée aux émifiaires; & pour 
#e dcgager honnêtement du Monar- 
que, prétextèrent qu’ils ne vouloienc 
pas abufer des grâces d’un fi grand 
prince. Ce changement recula de 
beaucoup les deileins des Solipfes. 
Le Monarque en fut indigné ; mais je 
l’avertis en fecret de ne pas faire 
éclater fort refifentimenc ; que les 
émifiaires étoient des gens téméraires 
Sc prêts à tout entreprendre ; qu’il 
leur feroit aifé de foulever cous les 
princes voilins qui venant à fondrç 
i'ur la monarchie , la détruiraient , 
ou Paffoibliroient extrêmement; que 
d’ailleurs les artifices des Solipfes né» 
«oient que trop connus che;z les 
étrangers , <Sc que leurs flateries & 
leurs rufes les y avaient rendus fort 
méprifables. ( 2 ) Voulez-vous , luidisr 
je , prendre un meilleur parti ? J'ai 
un confeil à vour donner , & je m'of- 
fre â en tenter l'exécution . Embraf- 
ft% l'évangile des Chrétiens , 6r 4 
l'exemple des autres Rais & Monar- 
ques f mettes - vous avec votre peu- 
ple & toute votre Monarchie fous la 
protcëîion du Pontife de Rome. A 
tes mots., jl m’iuierrornjpt avec 
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Regard funefle y £/rt‘ Monarque des 
àolipjis j dit-il , peüt-ii fans déroger 
A fu dignité , chercher la pfoiettiori 
d'un autre prince , lui qui peut les 
Soumettre tous à fin empire ? Je fuis 
■cependant prêt , continua -c- fl , de 
donner au Pontife Romain le premier 
rang après moi , & de Vhonorer du 
titre d’ami 6* d'allié , pourvu qu'it 
veuille âccommeder fin évangile aux 
loix politiques des Sol i pies ; à ces 
conditions , je ne reftcjc pas de figner 
un traite , & je lui enverrai une 
ambaffade , s'il me la demande au- 
paravant avec le refpett & la fou - 
mijjiou convenables. Il avoir encore' 
bien d’autres chofes à me dire 
•mais une fâcheufé toux l’obligea 
d en demeurer la y «3c de mon côté , 
fon difcours m’avoit mis dans une 
çelle agitation , qu’il me fallut for- 
tir , pour fatisfaire à quelques né* 
«efticés p reliantes ; mais étant reve- 
nu une heure après , P uijànt Mo- 
narque , lui dis-je , j’ai de meilleurs 
Avis à vous propofer. .Quelle récom- 
penfe me donnerez-vous , fi j e mets - 
le Pontife Romain 'au rang de vos 
Sujets l Auiîi-tôt le réveillant, cen;- 
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jne d’un profond fopimeil , & poulr 
fant un grand éclat de rire , la fi* 
fonde place de la monarchie , tant 
que je vivrai , dit- il , Or la première 
après ma mort f J aimer ois mieux 9 
lui répondis -je , à préfint les têtes 
de mille délateurs , que des efpéran-> 
ces G* des prétentions* Jî incertaines. 
Mais je ne veux pas que mon avis cow, 
te du fang à pçrfinne, Que tes maU 
heureux vivent , pourvu que ce foit 
pour votre bien . Peut-être que quelque 
jour les jlateurs rentreront aujji en eux* 
mêmes. Voici donc ce que j'ai à vous 
confeille r. Vous ave\ dans votre cour , 
€r dans tous vos états un nombre in - 
fini de perfonnes confommées dans l'art 
de feindre , de dijjîmuler & de men-> 
tir. Que n’çn envoyez-vous d Rome 
quelqu’un qui ait l’adrejfe de s'intron 
des car- ^ ulrs dans les palais (a ) des grands , 
*l u * s ’* C( l UUTTe la réputation d'homme 
Jage Çr prudent ; qui pour fe faire tout 
à tous f fajfe extérieurement profejjîon 
de lareligipnde Jesu s- Christ fans 
renoncer dans le fond de fin cœur à celle, 
des SolipfeSjG' qui s'accommode à tou* 
tes fortes de fift.es. Si quelquefois ifiéfl 
obligé de donner fin fient. ment par écrit f 
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qu’il ait grand foin d’examiner de quel 
coté pancka le facré jënat , & de s’y 
conformer , quoi qu’en pitijfe foujfrir la 
vérité . Cette complaifance le mettra en 
réputation f &■ le fera regarder comme 
un homme d’une érudition profonde. Il v 
lui fera facile enfuite d’être admis au 
nombre des grands, & par les mê- 
mes artifices il pourra enfin parvenir 
au pontificat : fi cela arrive , comme 
% n’en fais point de doute , l'ëglije de 
Kome n’efi-elle pas foumife à votre 
domination ? Mais afin que l’émif 
faire ne vous trompe pas , faites - lui 
jurer d’abord deux ckofes ; fçavoir , qué 
fi-tôt qu’il fera revêtu de la dignité 
de grand , il vous informera exacte- 
ment des dtffeins les plus fecrets du fa - 
'Cré fénat, quelques ferment qu’il puijje 
avoir faits de garder le filence ; Qr que 
quand il fera fur le fiiége pontifical , 
il ne ceffera pas de fe reconnaître votre 
fujet. V oilà l’avis dont j’avois à vaut 
faire part. C’efi à vous de prendre 
tel parti qu’il vous plaira. Un fi beau 
projet l’avoit mis au comble de la 
joye. Il m’embrafla, & me promit 
l’immortalité. Le lendemain il faii 
affembler les facrapes , & leur pro- 
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pofe le deflein qu’il avoir formel 
Chacun y donne les mairrs avec un? 
applaudiffement univerfel. Tout re- 
tentir des louanges du Monarque.^ 
Sa prudence efi admirable , fa péné-> 
iration toute divine. Oejl un Dieu , 
Jean de on c hoifit (a) Salinus Gevilfr- 
“ r jius pour aller à Rome, & pour faire 
ïéuÆr cette grande entreprife. C’é~ 
toit un homme à toute main , difpo- 
fé à tout faire, à tout dire, & à. 
jouer toutes fortes de perfonnage*,. 
en un mot , de la trempe qu’il fal-> 
U>it , pour bien conduire une telle 
(î) Les a flki r e. On lui donna pour compa- 
laïcs ou les g nons ou plutôt pour efpions , de& 

temporels W g ens de la lie du peuple, ven- 
de la Socié- -dus au Monarque, & qui devoienr 
lé* l’inUruire de toute fa conduite.. 


t. • 

% - 
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REMARQUES, 

, . 

(i) Ce chapitre ef! plein d’adrefïe. Noua 
y voyons fous un feu! point de vue tous les 
*mfice3 dont fe fervent les Jéfuites , pour 
parvenir à cette grandeur qui fait l’unique 
objet de leur? défirs. Il falloir pour cet 
effet s’atEirer l’eitime des hommes» C’eft 
ce qifi les a portés à s’attribuer tout cé 
qu’ils ont p& trouver d’excellent dans les 
autres , foit pour leurs conjhtmons , foit 
pou* les fciences. Us ont ébloui le pu- 
blic par une infinité de volumes qui 
font forcis de leu r s plumes fur toutes forte* 
de matières. Mais la plüpart de ces li- 
vres ne font qu’un amas de vols ôc de lar- 
cins t dont ils fe font fait honneur. Ceux 
dont ils font les véritables auteurs , fe 
font “aifément reconnoîcre. L’orgueil 5c, 
la fuffifance en-font le principal cara&ere. 

Us affeéfcenc toujours de donner à leur ftile 
un ait de nouveauté * par lequel il» 
croient s’élever au-deflus des autres écri- 
vains. Ce qui les fiit fouvent donner dan* 
des bizarreries ridicules. Us fe croirorenç 
confondus avec les efprits ordinaires , s’il* 
traicoient les matières d’une maniéré fim- 
ple ôc naturelle. Il leur faut des expref- 
nons ôc des tours tout nouveaux , des ti- 
tres magnifiques , tels que celui de * VI- * hni~o 
mage du premier fiécle. Ne s’attend » on vrimilcecuU 
pas après un fi beau titre , à trouver dans ^ 

Un livre l’humilité , la patience 5c la 

*4 
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douceur des apôtres & des premiers chré- 
tiens? Rien de tout cela. L’orgueil ôc la 
préfomption y régnent depuis le commeir- 
cement jufqu’à la Hn. C’eft un ftile fleuri , 
ce font des expreflïons élégantes * dont 
la vérité a rarement befoin. C’eft un 
tiffu de panégyriques & de difcours rele- 
vés » de poèmes choifis , d’emblèmes 8c 
de devifes impertinentes en l’honneur de 
la Société. 

Tels font la plûpart des livres des Jé- 
fuites. Ils s’embarraflent peu du folide , 
pourvû qu’ils puiflent éblouir le lecteur 
par une apparence trompeufe. Leurs his- 
toires & leurs relations font autant de ro- 
mans > où les régies de la vrai-fembl^nce 
font merveilleufement bien obfervées > tel- 
les que font ces lettres édifiantes datées de 
la Chine , & écrites à Paris. Ils s’imaginent 
qu’on doit croire tout ce qu’ils avancent » 
quand Us le font avec effronterie & fans 
preuve. Avec quelle fuffifance » avec 
quelle hardieffe le P. Lallemant débite-t-il 
les impertinences dans le livre intitulé x 
L’efprit des nouveaux difciples de S. Au- 
gufiin t Les plus grandes calomnies y font 
avancées fans le moindre fondement. Tout 
çe qui eft appuyé du témoignage du Comte 
de ... - ou de la Marquife de . - -lui paroic 
inconteftabies- Il badine , il plaifante fur 
les chofes les plus férieufes. Il ne combat 
fes ennemis > que par des fophifmes , qui 
ne peuvent abufer que des efprits entière- 
ment aveugles. Il triomphe * quand le 
paflàge d’une lettre , dont il eft le feul ga- 
rant , lui a fourni l’occafion de mettra 
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Quelques injures , ou quelques railleries 
dans la bouche de les interlocuteurs. Il 
s’applaudit , il eft au comble de fa joie , 
quand il a trouvé lieu de comparer M. « 
Arnaud. & le P. Quefnel à Luther & à Cal- 
vin. 

Cependant ce pere a ofé fe flatter de l’ap- 
probation de tous les catholiques , dans 
un averdjfemsnt qu’il a mis à la tête du 
quatrième volume de fon livre. Le cha- 
grin qu'il a paru caufer , dit-il > aux parti- 
Jans de l’héi éfie , a convaincu V auteur que 
fon travail avoit fait une partie du fruit qu'il 
en avoit ejpéré. Quel orgueil » quelle pré» 
fomption 1 

De tels ennemis , que le P. Lallemant % 
ne font guércs redoutables > du moins par 
leurs écrits r à ces prétendus partifans de 
fhéréfie. Le mépris des Jéfuites pour les 
auteurs & pour les livres , bien loin d’en 
diminuer le prix & la réputation , ne fer- 
vent qu’à exciter la curiofité du public , & 
à leur procurer plus d’admirateurs. Quels 
éloges ne donneroient-ils pas aux ouvra- 
ges de Port-Royal » s’ils étoient fouis de 
leur boutique l 

(O Les Jéfuites font répandus dans touar 
les royaumes , dans tous les états de® 
princes. Ce qui leur eft très-favorable » 
pour être inftruits de tout ce qui s’y pafle T 
& pour en donner avis à leur Général. Eu 
il y a des circonftances où ces princes doi- 
vent les regard er comme leurs plus dange- 
reux ennemis- 

( x ) Melchior Inchofer ne feinr d’avoir 
donné ce premier confdl au Gé néral , qjie 

* 5 
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pour avoir occafion de faire connoîtte fort' 
ambition & le deffein qu’il a de s’élever 
au - deflùs du Pape même. Il ne peur 
entendre fans chagrin > qu’on lui pto- 
pofe de s’attacher à lui & de fe mettre- 
•• fous fa prote&ion. Quelle joie au con- 
traire fait-il [éclater enfuite , quand il s'i- 
magine avoir trouvé le moyen de fe I’affu- 
jettir? 

Ce moyen étoit de produire à la couir 
de Rame quelque habile Jéfuire qui fçût 
joindre à la fcience beaucoup d’bypocrifie- 
Ces beaux dehors n’auroient pas manqué- 
de prévenir le Pape en fe faveur. Il au- 
roit été élevé à la dignité de cardinal ; & 
en foutenant jufqu’à la fin Te perfonnage- 
d’hipocrite, on auroit pû jetter les yeux, 
fur lui pour le mettre fur le fiége ponti- 
fical. 

; INous ne devons pas croire que ce fort 
’Melchivr qui air donné au Général un con-- 
•ferl fi oppofé à fon cara&ere. Oeft un arti- 
fice dont il fe fert pour donner à eonnoî- 
’ tre que le Général a eu tel deflein , & que- 
■"lé JéftritC qu’il choifit pour faire réufTîr 
cette grande entreprife fut Jean de Lugo., 
Selon "le portrait qu’il nous en feh , -c’é- 
toit un homme fort propre à fie charger 
d’une telle affaire. Le pere Soÿel en parle* 
cependant d’une maniéré bien différente 
dans la bibliothèque des écrivain? de la 
Société ; mais il rapporte des chofes ft 
fingulieres fur fon peu d’ambit'on & fur 
fon détachement-, qu’il paroît plus d’hi- 
pocrifîe , que de fimplicité dans fa. con^ 

' dune- 
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Jean deLugo Efpagnol naquit à Madrid 
k v j n gt*cinq Novembre iy8$. 11 le fie 
Jéfuitè malgré fon pere le 6 Juillet Ttfoj, 
“ ffit envoyé à Rome , pour y cnleigner 
la théologie , après les grands progrès 
qu’il avoic faits à Valladdia. 11 la profiiTa 
pendant vingt ans avec beaucoup de ré- 
putation. Car il entendoie à fond la fcho» 
laftique : il choifilToit bien les opinions 
qu’il foutenoit brièvement 6c clairement. 
11 s’attachoit uniquement à fon emploi > 
fans s’a mu fer à faire la cour aux cardi- 
naux , 3c à fîe'quenter les aruba flatteurs.- 
Il ne fongeoit point à publier quelque 
chofe ; mais on lui ordonna de le faire > 
& fon vœu d’obéilîancc ne lui permit pas 
de réfiiler» Il dédia un de fes livres à Ur- 
bain VIII. qui le fit cardinal le 14 de'ccm- 
bre 1 64g. 

Voici ce qufe le p. Sotucl conte de .lin- 
guîier fur fon fujet. 

Il fut créé cardinal fans avoir été aver- 
ti , «i fans avoir eu le moindre foupçon' 
que le Pape ^eîtt ce defiein. En ayant 
appris la nouvelle , il en fat prefque conf. 
terné , & il ne fit point au porteur les pré- 
fens ordinaires. Il allégua pour raifon y 
que cetce nouvelle lui étoit défagréable, 
6c il ne voulut point que le collège des 
Jéfuites donna des marques dé joye , ni 
des vacances aux e'coliers. 11 regarda com- 
me fon cercueil le carofie-que le cardinal: 
François Barber in lui envoya & loi f- 
qu’il fut au palais du pape , il déclara aux: 
officiers , qui fe préparoient à l’habiller à- 
là- cardinale y qu’il vouloir avant toutes^ 
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chofes repréfenter à fa Sainteté , que Ief 
vœux qu’il avoit faits en tant que Jéfuite,luv 
défendoient d’accepter le chapeau de car- 
dinal. On lui répondit que le Pape l’a- 
veit difpenfé de ces vœux-là. Les dif- 
penfes, repliqua-t-il , laiflent un homme 
dans fa liberté naturelle ; 8c fi l’on me 
lailfe jouir de ma liberté , je refuferai 1 
toujours le cardinalat. Il fallut donc 9 
qu’on l’introduisît auprès du Pape. U lui 
expofa fes raifons > 8c lui demanda , fi fa 
faimeté lui commandoit , en vertu de 
la fainte obéifiance , d’accepter cette di- 
gnité. Le pape lui répondit , qu’oui ; 8t 
alors de Luga acquiefça humblement , 8c 
baiflâ la tête pour recevoir le chapeau- 
La pourpre ne l’empêcha point de rete- 
nir toujours auprès de lui un Jéfuite , com- 
me un témoin perpétuel de fes aétions. 11 
s’habilloit 8c deshabilloit lui - même. I! 
rr’y avoit point de tapifleries dans fou 
palais , 8c c’éroit une efpéce de fémi- 
naire. 

Je laifle aux leéfeurs à faire fes réfle-* 
xions fur ces deux portraits -différons, 8c à 
juçer quel eft le plus croyable de Melchior 
tnchofer ou de SotueL 


-, 
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CHAPITRE XVR 

Ce qui arriva après le départ de 
Salinus, 

D Epuis le départ de Salinus pour 
l’Europe , le Monarque & les 
fatrapes étoient dans des inquiétu- 
des continuelles. Us appréhendoienc 
que l’entreprife n’échouât , ou que 
Salinus ne fe mocquât d’eux, quand 
il feroit élevé au pontificat. Leur 
crainte n r étoit pas fans fondement. 
C’étoit une ame vénale , fans foi ôc 
fans honneur, à qui les menfonges 
& la difïïmulation ne coütoient rien , 
quand il s’agiffoit de plaire. Pendant 
qu ’on étoit dans ces allarmes, on vit 
arriver dé tous cotés des bouffons 
qui tâchoient de faire admirer les 
bons mots qu’ils avoient appris des 
étrangers. Ils alloient tous- les jours 
dans les places & dans les carre- 
fours , pour divertir le Monarque. Iï 
étoit venu par hazard dans ce tems- 
là un charlatan égyptien qui s’arrê- 
toit dans la place publique , aflis fur 
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lis crocodile de bois, & qui déb& 
toit mille impertinences au fujet de* 
la lune. Il difoit qu’elle n’étoic autre' 
chofe qu’un grand fromage rond qui' 
diminuoit tous les jour*, à mefure* 
qu’on en fervoit un morceau fur la* 
table des Dieux ; & qu’on en remet-? -, 
toit tous les mois un autre de la-mê- 
me figure & de la même grandeur à.. 

' la place de celui qui étoit' mangé.- 
^DesTn- Cette fable fir tant de pl ai fi r au * 
des ou de Monarque, qu’il envoya chercher le* 
la Chine. c harlatan , pour l’entendre. Il s’y 
rendit auffi - tôt. On l’écouta-, & 
après plu (leurs quefïions , il répondit: 
qu’il avoir appris cette doélrine de* 
ceux qui étoient avec lui : que leurs 
connoifiances ne (e bornoienr point 
là ; qu’ils enfeignoient encore qu’il y 
avoit dans le ciel dés campagnes'^ 
fertiles , d 4 où découloient l<fc lait , le 
heure ôc le miel , dont on faifoit les ; 
ragoûts & les fyrops les plus exquis r 
qu’ils étoient fur la place, & que s’ils 
plaifoit au Monarque deles faire ve- 
nir, il entendroit deschofes inouies ^ 
& merveilleufes. Aufii-tôtdit , anfli- 
rôt fait. On les amène, ils encrent r; 
font une profonde révérence atfc 
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Monarque. C’étoient des vieillards 
tefpe&ables par l’extérieur. Leurs 
vifages étoient févéres & décharnés* 
tels que font ceux des philofophes* 
Alors le plus ancien d’entr’eux ou- 
vrant la bouche Vivez keureux , le 
.plus heureux .des Monarques , dit-il , 
que nos Dieux r s'ils font auffî les 
vôtres y nous foient favorables.. Nous 
avons connu par le mouvement des 
deux y que vous p enflez à étendre 
votre domination plus loin que n’ont 
jamais pû faire les géants.. Nous 
voici fort à propos pour vous fecourir.- 
Et Jt vous voulez nous écouter , nous 
vous foumettrons ■ le royaume , dont 
l’ Egyptien vient de vous parler. Us 
montrent auffi-tôt de petites figures 
peintes & enrichies d’or & d’argent. 
Voilà y continue le vieillard , les ci- 
toyens de cet heureux royaume .. 
Qu’ils font beaux ! qu’ils font aima - 
blés ! Quelle majejlé fur leur vif à— 
ge ! Il ne tiendra qu’à vous qu’ils 
foient bien-tôt vosfujets 1 . Ils font voir' 
enfuite des montres travaillées avec 
beaucoup d’art , Sc qui fonnoient 
toutes les heures du jour & de -la 
juiit, Çes machines font les effets de 

1 • 

et 
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notre indujlrie. Elles marquent lé 
cours du foleïl, le retardent & Va* 
vancent , comme il nous plaît. Ad - 
mire% par-là l'étendue de notre pou- 
voir. Vous en verrez demain l'ex* 
périence. En effet le lendemain ayant 
tracé far un mur élevé les heures 
folaires & les fignes céleftes r Hs fi- 
rent remarquer que , quand l’ombre 
du flile étok précifément fur les li- 
gnes , les marteaux de ces petite* 
machines fonnoient dans le même* 
inffant les- heures que le cadran mar- 
quoit. Le Monarque tout étonné 
d’une telle merveille , leur demanda, 
ce qu’ils fouhaitoient pour ces ma-' 
chines. Rien autre chofe , dirent-ils , 
que la permijjion de difcourir en pu- 
blie fur le royaume célefie. Ce qui 
leur fat accordé; Et le lendemain 
tous les ordres- s’étant affemblés , 
ils s’étendirent fort au long fur la 1 , 
gloire du Roi & les richeffes du 
royaume. On y jouit y difoient - ils , 
d'un bonheur parfaite Tous les biens 
. €r les plaifirs imaginables s'y rencon- 
trent, £r Von rfy connoît aucun mal 
de quelque nature qu'il puijfe être. 
C'ejl de ce royaume que nous voulons 
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\ous faire Roi , Grand Monarque , 
fi vous ajoute % foi à nos far oies. Des 
promefîes fi flateufes ne manquèrent 
pas de chatouiller l’ambition du Mo- 
narque. Il leur promit defon côté, 
que quand il en feroit maître , il leur 
donneroit le gouvernement du fo- 
leil , de la lune & des étoiles & la 
diredion du tems. Après ces con- 
ventions de part & d’autre, ces phi- 
lofophes fe mirent à difcourir fans 
relâche & fans modération. Ils al- 
loient fouvent au-delà des bornes , 
qu’on leur avoit prefcrites. Us dif- 
pofoient leurs Horloges félon leurs 
caprices. Us les avançoient rare- 

- ment , & les faifoient prefque tou- 
jours fonner beaucoup plus tard qu'il 
ne falloit. Mais les fatrapes, dont 
le ventre étott auHî réglé qu’un Hor- 
loge, découvrirent bien-tôt la trom- 
perie. Le Monarque prefle de la 
faim , s’en apperçût aufti. Si ces hom- 
mes que vous ave\ fait maîtres dit 
foleil, des heures & du tems, lui di- 
rent les fatrapes , nous font tant 
foujfrir , avant que d'entrer dans le 
ciel , à quoi devons-nous nous atten- 

- dre , quand nous y ferons ? Ils nous 
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feront mourir par la faim , en prêt- 
longeant les heures , Cr pat l'ndigef 
tion , en les accourciJJ'ant. Et nous ap - 
préhendons au' en vous repaiJJ'ant de 
l'efpérance a un royaume imaginai* 
te , ils ne vous dépouillent vous-mê- 
me du vôtre. C'ejl pourquoi il efî 
tiécejjaire de rompre l'accord. , & de lei 
chajjcr au plutôt de toute la Monar- 
chie. 

Pendant qu’on délibéroit fur ce 
qu’il étoit à propos de faire , il fe 
préfenta d’autres philo fophes , qui 
demandèrent à parler au Monarque „ 
pour lui dire des cbofes qui feroient 
de fon goût* Le Monarque les vou- 
lut voir encore. On vit entrer auffi- 
sot des hommes qui avoient une 
longue barbe & une grofle corde 
pour ceinture : ils marchoient nuds 
pieds, avoient la tête rafée, 6t por- 
toient une beface fur le dos. Ils le 
proflernérent aux pieds du Monar- 
que , 6c lui firent des préfens fort 
fimples , qui confiftoient en figure# 
de cire , en chapelets , & en pe- 
tites images de papier toutes noires 
de fumée. Le Monarque les ayant 
vues Sont-ce-lâ auffx dit-il > 
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tttoyens du ciel ? Qu'ils font diffé- 
rent des premiers ! ce font peut-être 
ceux du peuple. Me promettez-vous 
aujji le ciel , vous autres , f fai foi 
à vos difcours ? Oui , dirent-ils , au- 
tant qu'il ejl en notre pouvoir , fi 
vous nous permettez d'annoncer l'é- 
vangile dans vos états. Le Mo- 
narque y confemk T mais à condi- 
tion qu’ils ne s’actribueroiem aucune 
puiffance ni fur le foleil, ni fur la 
lune , ni fur les étoiles , ni fur le 
tems. C’étoic à quoi ils penfoient 
le moins , & ils ne fça voient ce qu’on 
leur vouloir dire. Le lendemain ils 
parlèrent en préfcnce du Monarque 
êc des fatrapes avec beaucoup de 
force & de précifion fur le péché 
du premier homme , & fur la ré- 
demption du genre humain opérée 
par le fupplice du Christ. Ils 
tirèrent enfuite l’image d’un CruMfix . 
Ce fpeéhele ne jetta pas moins d’é- 
ionnement que d’horreur dans l’ef- 
prit des Solipfes. Quelques-uns s’é- 
crièrent qu’ils perdoient l’efprit , ou 
qu’ils étoient des impofteurs ; que 
les premiers philofophes avoient re- 
présenté triomphant & glorieux 
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ce roi du ciel, qu’ils repréfentoîerr* 
attaché à une croix : que c’écoic fans 
doute quelque roi fubalterne diffe- 
rent de l’autre , & qui avoit été puni 
pour quelque faute ; qu’il feroit hon- 
teux au Monarque de fuccéder à un 
tel roi , quand même il lui feroit 
préfent de fon royaume. Ils eurent 
ordre enfuite de venir devant le Mo- 
narque. Ils y parurent & parlèrent 
avec tant de jugement & de (impli- 
cite, qu’il jugea que les premier» 
n’étoient que des fourbes , qui cher- 
choient à s’élever , 8c à s’enrichir 
par leurs impoftures. C’eft pour- 
quoi il ordonna qu’on les arrêtât* 
Mais ils avoient déjà difparu , pour 
(d)Lesca- plus revenir, (a) Les Centonates 
pucin*. ( c’étoitle nom des derniers philofo- 
phes ) n’en furent pas plus heureux, 
parce qu’ils ne pouvoient faire goû- 
ter^ ces barbares l’éloge d’un roï 
crucifié. On leur permit néanmoins 
de refter dans la monarchie , & d’yr 
mendier leur vie , fans incommoder 
perfonne , pour les raifons que nous 
dirons dans la fuite. 
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REMARQUES. 

La fcéne & les perfonnages changent 
dans ce chapitre» Le Monarque & les fa?- 
trapes , donc il eft ici queftion ne font plus 
le Général ni les Jéfuites. Ce fondes cm? 
pereurs & les grands de la Chine & du Ja- 
pon , 8c des autres royaumes orientaux » 
où les Jéfuites ont envoyé des Millionnai- 
res. Comme le reproche que l’auteur 
veut faire à la Société , eft un de ceux qui 
lui font les plus fenfibies, c’eft ce quil’a 
obligé d’ufer de cet artifice ingénieux ? 
pour fe mettre à l’abri de fa vengeance , en 
ne laiflant voir foq deffein qu’à travers 
un nuage obfeur. Mais cette obfcuritéfe 
diffipe aifément > & l’on reconnoîc que le 
but de Melchior Inchofer eft de repréfenter 
ici la maniéré dont les Jéfuites ont an- 
noncé 8c annoncent encore aujourd’hui 
l’évangile dans les Indes. 

Ce font eux qu’il introd uifît fous le nom 
des premiers philofophes. La converfion 
des infidèles eft le prétexte qui 1 es a an- 
tirés dans ces pays éloignés. Leu r vérita- 
ble intentiop étoit de s’y enrichir y 8c d’y 
Satisfaire leur ambition. C’eft dans cette 
vue qu’ils ont déguifé les myftéres de la 
religion , qu’ils ont foulé aux pieds les ma,, 
ximes de l’évangile , & qu’ils ont abandon _ 
né l’exemple des ap ôtres, • * 

La proteétion des princes 8c de* 
grands leur étoit néceilaife. Il n’y » rien 
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Î ju’ils n’aient mis en ufage pour s’en aP 
urer. Ils leur firent beaucoup de riches 
.prélens, ils leur communiquèrent les con- 
xioiflançes qu’ils avoient dans les mathé- 
matiques dans l’allronomie Sc dans la 
^Géographie. Ils diiiribuérent un grand 
nombre d’horloges, de montres» d’épi- 
nettes , St d’autres femblables curiofiié* 
inconnues à ces peuples > St dont ils s’at- 
•tribuoient l’invention. A la faveur de ces 
nouveautés ils fe firent regarder comme 
-des hommes extraordinaires Sc confommés 
dans toutes fortes de fciences. Ils obtin- 
rent aifément la permiffion d’annoncer pu- 
bliquement l’évangile. 

Maiô comme ils s’étoient apperçus que 
ces peuples , Sc fur-tout les grands, étoienc 
d’une extrême délicatcfîe fur le fait de la 
•religion , & qu’ils étoient tellement atta- 
chés à leurs lu perditions , que les myf- 
tçres , 8t la morale du chrillianifme n’au- 
roient pas manqué de les révolter , iis s’ac. 
commodérenc à leur fcibleflè par des me* 
nagemens criminels. Us cachèrent le my£> 
tére de la croix. Us prêchèrent Jefus- 
Chrift dans fa gloire, Sc .eurent honte d« 
parler en public de fon abbaifiement Sc de 
ies fouffrances. 11$ difcenférent leurs Néo« 
phites des devoirs Sc des préceptes les plus 
indifpenfables. 

Les loix 8c les magistrats exigeoienc 
qü*on adorât le Ciel , qu’on rendît un 
culte religieux à Confucius , qu’on offrît 
des libations aux âmes des morts ; ces 
nouveaux apôtres permettoient toutes ces 
fuperftitions ,, pourvu qp’on les regard*** 
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comme des cérémonies purement civiles, 
& qu’on dirigeât fon intention au vrai 
iDieu , ou à un Crucijix caché en quelque 
endroit. Les cenfures des papes ne les ont 
pas fait changer de fentimenr. On voie 
Encore le nom du Ciel au-defliis de leur* 
temples- ' v 

L’églife obligé tous les fidèles de jeû* 
Jier en certains tems.de l’année, de s’abf- 
tenir de tout travail, & d’entendre la 
•me/Tc les fêtes 5c dimanches , de s’ap- 
procher des facrèmens de péqitence 8c 
d’euchariftic , du moins une fois l’année, 
Les Jéfuites laîflent tous ces préceptes k 
la volonté de leurs nouveaux convertis, 
Ils trouvent bon qu'ils ne faffent aucun 
jeûnes , fans même en excepter le jour du 
Vendredi- Saint. Il n’y a point de fête en 
l’année où ils le* obligent de quitter leur 
travail , & d’affilier à ia méfié. 'Ils leur 
'•permettent de pafler pluncurs années fan» 
confdTèr ni communier. 

Les conciles ôc les SS. peres ont tou- 
jours regardé l’ufure comme un crime , 
dont on ne devoir point entendre parler 
parmi des chrétiens. Les Jéfuitès n’en 
r ont pas donné cette idée aux peuples du 
Japon & de la Chine , à qui ils ont per» 
sais de tirer trente pour cent d’intérêt. 

Des maximes fi commodes , une morale 
fï aifée pouvoit-elle manquer de mettre 
les Jéfuites en réputation , 5c de les faire 
aimer des princes ? L’occafion étoit trop 
belle , pour n’en pas profiter. Tour ce 
t^’ijs avoient fait jufqu’alois n’étoit que 
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grimaces , & n’avoic fervi qu’à appriyoî- 
fer ces peuples. L’ambition n’y trouvoic 
point fon compte, & l’avarice n’étoit pas 
ùtisfaite. C’écoit-ià l’efienrjiel. * Mais le 
tems perdu fut bien-tôt réparé. Ils s’ap- 
pliquérenr au commerce. Jls trafiquèrent 
qu vertement les pierres précieufes , les 
perles , le nègres » 6c toutes fortes de 
marchandises , feus prétexte que ce com- 
merce leur donnoit plus d’accè3 dans le 
Japon , 6c plus de liberté , pour annonce* 
l’évangile. 

Le même prétexte les autorifa encore 
à quitter l’habit religieux , pour prendre 
celui des prêtres du pays. Ils s’oublièrent 
jufqu’au point d’entrer dans les charges 
de la magiftrature. On vit dans la Chine 
des Jéfuites Mandarins fuperbement vê- 
tus , 6c portés fous un dais par huit hom- 
mes. De tels emplois font-ils compati- 
bles avec les obligations d’un religieux » 

3 ui a renoncé foleraneliement au mon- 
e f Quel étrange fecret pour prêcher ly 
pénitence ! Les Apôtres ne l’ont jamais 
connu. 

Ce n’étoit pas aflèz : cette élévation, ce 
crédit énorme n’avoic pas encore de quoi 
les contenter pleinement , à moins qu’ils 
ne s’en ferviflenc contre leurs ennemis. 
Ils regardoient comme tels les vicaires 
apoftoliques, 6c les autres miffionnaires, 
dont le zélé 6c les vertus étoient des re- 
proches perpétuels de leurs déréglemens, 
C’eft pourquoi ils uférent de tout leur 
pouvoir , pour les> perfécutet » 6c les detrui- 
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te : ils vinrent même quelquefois à bout 
de les faire chafler par les empereurs , 
afin de refier feuls arbitres de la religion , 
& pour commettre le crime avec plus de 
liberté. Ce feroit la matière de pluficurs 
volumes , fi je voulois m’étendre , 8c 
faire les réflexions néceflaires fur les ex- 
cès horribles des Jéfuites dans les Indes . Ils 
font rapportés toutou long dans la Mo- 
rale pratique. Paflons aux fçconds philo- 
fophes. 

Ce font les Capucins , & les autres mif- 
fionnaires , qui fe préfentent devant les 
empereurs idolâtres , pour annoncer la foi 
de Jesus-Christ » mais d’une'maniere 
bien différente des Jéfuites. Ils avoienc 
appris de S. Paul , que les véritables lignes 
de l’apoflolat etoient d’être irréprocha- 
ble dans fes mœurs 8c dans fa conduite , de 
méprifer la gloire 8c les richefles, defouf 
frir fans murmurer la faim , la foif, la nu- 
dité , les perfécutions 8c les rraverfes, de 
ne pas rougir de prêcher un Dieu crucifié» 
& de préférer Ja fagefiè divine & la fagefle 
du fiée le. 

C’efl pourquoi le difeours qu’ils tiennent 
au Monarque efl plein d’humilité 8c de 
fincerité. Les -préfens qu’ils lui font 
font pauvres 8c Amples. Ils ne fe flattent 
pas de lui faire acquérir aifémen't le royau- 
me célefle. Ils lui expofent naïvement tou- 
tes les conditions aufqueiles cette con- 
quête ell attachée. Ils ne déguifent aucun 
de nos myfteres. Ils ne donnent point d’at- 
teinte à la pureté de la morale chrétienne. 
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lis ne diflîmulent pas la néceflîté de la pé- 
nitence. 

Les maximes eppofées de ces deux ef- 
péces de prédicateurs .engagèrent les em- 
pereurs 3c les grands à examiner de plus 
près la conduite des uns & des autres. On 
reconnut beaucoup de fagefle , de droi- 
ture & de bonne foi dans les derniers , 
' beaucoup de fourberie , d’orgueil. & d’am- 
bition dans les premiers. C’efl ce qui 
leur a fouvent attiré de cruelles diferaces. 
Mais ils ont emprunté le fecours aes arts 
& des fciences , pour fc rétablir dans plu- 
{leurs endroics d’où ils avoient été chafi» 
fés. 

Je tâcherai d’expliquer dans le chapitre 
fuivant , à quel defTein Melchior ftit ici 
refter les Capucins. 
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* CHAPITRE XVII. 

Lettres de (a) Salinus Gevilofius («) Jean de 
écrites D’Europe. Lugo. 

I L arriva enfin des couriers d’Eu- 
rope , que Salinus avoir envoyés 
avec un paquet de lettres bien fer- 
mé pour le Monarque. Un tel mef- 
fage ne fe fait pas fans de grandes 
dépenfes. Entr’autres chofes il man- 
doit à (è) Vibofnat', » qu’il étoit (J>) Mut'o 
» heureufement arrivé à Rome , & Vicellcfchi 
33 que fes affaires étoient en bon 
33 train , depuis qu’il avoit fait exté- 
35 rieurement profefiîon de la Reli- 
33 gion romaine , & qu’il avoit été 
» baptifé dans’le Vatican ; qu’on lui 
33 avoit déjà affigné une des pen- 
33 fions annuelles deftinées pourl’en- 
33 tretien des perfonnes de probité ; 

3 > qu’il paffoit pour tin homme con- 
» fommé dajis les fciences * en un 
33 mot , qu’u fe voyoit dans le che- 
* 33 min de i’élévation & de la fortu- 
3* ne , à moins que quelque revers 
’ » ne lui vînt enlever la faveur des 
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» grands: qu’il avoit tout fujet de 
» l’appréhender ; qu’il fe trouvoit à 
, >3 Rome plufiçurs Solipfes proicrits # 
33 qui avoient fort décrié la nation 
» auprès des princes de {'Europe, & 
33 en avoient révélé les myfleresles 
>3 plus honteux. Ce qui les avoit 
33 tellement prévenus, contre la Mo- 
33 narchie , qu’ils étoient réfolus , à 
33 quelque prix que ce fût , de la ren- 
33 verfer , ou de diminuer fa puiflan- 
33 ce. Que dans de telles conjon- 
33 dures , il n’avoit pas jugé qu’il 
33 fût à propos de répondre à ces 
33 calomnies , ou de les excufer, de 
33 peur de fe trahir lui-même ; mais 
a» qu’il avoit pris le parti de bla- 
» mer auffi les Solipfes , d’autant 
7 i plus que les profcrits eux -mêmes 
33 appuyoient tout ce qu’ils difoient 
» fur l’autorité de Salinus. Que ce- 
33 pendant il tâcherpit de les juflifie? 
33 en répandant dans le public queb- 
33 que écrit anonime.Ilrapportoit en- 
» fuite les principales accufations 
33 dont on chargeoit *les Solipfes ; 
3» qu’ils ne fuivoient aucunes loix 
33 humaines , pas même celles de la 
3» nature; que tout écoit fournis 
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y> caprice du Monarque ; que c’écoit 
33 un prince dont ' la bouche rt’é- 
33 toit jamais d’accord avec le cœur - 
jy qu’il n’avoit ni fermeté , ni juffi- 
33 ce ; qu’il accabloit les perfonnes 
33 fages , & favorifoit les infolens ; 
qu’il mettoit toute fa gloire à abaif- 
fer les hommes de nailfance & de 
33 diffin&ion , & à élever au-deffus 
33 d’eux ceux de la lie çlu peuple ; 
33 qu’il laifloit les belles allions fans 
» récompenfes , & ordonnoit des 
33 fupplices affreux pour les moindres 
33 fautes ; qu’il n’obfervoit aucune 
» forme de droit dans fes jugemens, 
33 mais qu’il décidoit au hazard & 
33 fans coanoilfance de caufe ; qu’il ' 
>3 n’avoit ni bonne foi ni fincérité ; 
33 qu’il affuroit ce qu’il avoit nié ; que 
33 loin de punir , il protégeoit de 
33 malheureux délateurs : en un 
33 mot, qu’il étoit moins le roi, que 
33 le tyran de fes peuples ; qu’il pré- 
>3 tendoit faire la loi à toutes les 
33 nations ; qu’il ne reconnoilToit au- 
33 cun mortel au-deffus de lui ; qu’il 
33 afpiroit enfin à la Monarchie uni- 
3o verfelle , & mettoit tout en ufage f 
j». pour y parvenir. Oh ! que j’ap- 
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» préhende , s’écrioit Salïnus en cet 
» endroit, qu’on n’entrevoye le but 
s» de mon voyage, & qu’on ne me 
» puni lie comme un traître ! Mais 
y» jufqu’ici je fuis en fureté , parce 
» que je me range du côté de vos 
» ennemis , & que je me déclare 
35 auffi contre vous & contre votre 
» monarchie. Ils difent encore que 
c’eft une injuftice criante de faire 
» fouffrir cruellement des miferables 
33 pendant plufieurs années , fans 
33 leur en faire co’nnoître la raifon , 
3* de peur qu’ils ne puiffent échap- 
33 per au fupplice par leur innocen- 
» ce. Quoi de plus indigne ! .ajou- 
33 tent-ils,on en éloigne d’autres pour ’ 
» toujours , des honneurs & des 
33 charges , pour une faute legere 
33 qu’une feule parole pouvoit effa- 
33 cer. Ce font d’ailleurs des per- 
33 fonnes de mérite. N’importe : ils 
3» ont le malheur de déplaire au Mo- 
33 narque & aux fatrapes. C’en eft 
33 affez pour les lailïer traîner le 
33 relie de leur vie dans l’obfcurité , 
33 fans qu’ils en puifîent feulement 
3» deviner la raifon. De plus , on 
3x attaque impunément l’honneur & 
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» la réputation de plufieurs , fans 
33 aucun foupçon légitime , & on 
33 leur fait fouffrir toutes fortes d’in- 
33 dignités , fans qu’ils aient la liber- 
33 té de prouver leur innocence. • 
33 Quand elle viendroit enfin à être 
33 connue, ils n’en font pas pour 
33 cela plus heureux ; on fe con- 
>3 tente d’apporter quelque modéra-- 
39 tion à leurs châtimens. Mais il 
33 faut toujours qu’ils mènent une 
3» vie trille & malheureufe, fans ef- 
33 pérance d’être jamais abfous ou 
33 dédommagés , ni de recouvrer 
33 leur honneur & leur réputation. 

33 Et tout cela fefait , pourquoi ? de 
33 peur qu’un indigne^ calomniateur 
33 ne l'oit obligé de fubir la peine du 
33 talion, ou qu’un juge ne reçoive 
- 33 quelque affront de fa précipitation 
*3 & de fon ignorance. Aucun de 
33 ces défordres n’arriveroit , difent--, 
» ils, fi le Monarque fçavoit mettre . 
» des bornes à fa puiffance , ou s’il : 
» avoit quelque connoiffance du»- 
» droit humain , & *de cette vertu 
,, que les Européens appellent chari- 
,, té ; & que les Solipfes • ne connoif- 
,, fent pas. Mais ce qui indigne le . 
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- », plus les profcrits contre la Mo3 . 

», narchie ,. c’eft que quelque bon 
», droit que l’on puifTe avoir , on 
», Toit toujours affuré de perdre fort'. 

», procès , fous prétexte qu’il eft ; 

», honteux à des fupérieurs d’être 
», contraints de céder à ceux qui leur • 

,, font fournis ; & qu’ainfi c’eft un j 

», moindre mal de blefler la juftice » : 

», que de les expofer à cette confu» ■ 

», fion. Et pour mettre ces malheu- - i 
», reux hors d’état de fe plaindre de 
„ l’injuftice qu’on leur fait , ou de 
,, tirer vanité de leur viétoire, on - 
,, les relegue fi loin , qu’on n’entend, ■ 

,, plus jamais parler d’eux, & qu’on 
,, ne fçait s’ils font encore au mon- • 1 

„ de. Ils fe plâignent enfin, que la 
„• perpétuité du Monarque efl la 
,, fource de tous ces maux. Qu’a-t-il ! 
„ à craindre , difent-ils ? Il ne re- 
connoît-- aucune puiflance fupi- 
,» rieure ni fur la terre , ni dans les 
deux., & .par conféquent rien ne - 
9 y peut l’empêcher de fe mettre au- 
,, deîFus de toutés les loix , & de les 
,, violer impunément. C’efi: à la 
,, faveur de ces reproches , que lés 
» 4 , profcrits follicitent forcement tous. 
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», les princes d’Eitrope à reunir leurs. 
„ forces , pour anéantir entièrement. 

la Monarchie , ou pour réprimer. 
,, fon orgueil en reftreignant le re*; 
,, gne du Monarque à un certain 
,, tems. Ils leur perfuadent qu’ils 
,, en' viendront facilement à bout, 
,, s’ils implorent l’autorité du Pape 
,, ( c’eft ainli qu’on appelle le pon- 
9 , tife de Rome ) & s’ils l’engagent à : 
,, faire annoncer l’évangile aux So~ 
„ lipfes , quand ils auront mis le 
,, Monarque à la raifon. Ce feul 
„ motif de religion n’eff que trop 
y , fuffifant , pour faire prendre les 
armes au Pape & aux princes de 
„ l’Europe. Je ne doute pas , con-- 
,, tinu G'Salinus , que les grands de 
,, Rome ne fafïènt tous leurs efforts , 
,, pour pénétrer mes deffeins ; & je 
,> ne puis mettre le myftere à cou- ( 
,, vert, qu’en approuvant les plain- 
,, tes des profcrits, & en louant les 
- ,, loitf& ladifciplinedesEttropeenj'. 
,, Elles font tout oppofées aux nô- 
,, très pour ce qui regarde le gou- 
„ vernement. La plûpart de leurs 
,, rois fe fuccédettt les uns aux au-^ 
, très par droit de naiffance ; ils 
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9 y vernement feroit limité. Depuis 
», on n’y a point vu la perpétuité ré- 
t, tablie, parce qu’elle n’eft d’aucu- 
,, ne utilité , & qu’elle eft au con- 
», traire la fource de bien des dé- 
9t fbrdres. De-là vient , difent-ils, 
que très-peu de perfonnes fe ren- 
99 dent propres au gouvernement. 
99 Le long régne du Monarque les 
„ rebute , & leur fait perdre l’efpé- 
,, rance d’y parvenir. Souvent les 
99 Monarques abufant de leur pou- 
99 voir , renverfent tout le bon or- 
,, dre, perfécutent ceux qui feroient 
,, les plus capables de leur fuccéder, 
,, & font jouer mille refTorts, pour 
,, ménager le trône à ceux qui font - 
,, conformes à leur caraétere , & qui 
99 doivent marcher fur leurs traces. 
„ Au lieu que les Monarques dont le 
„ gouvernement n’eft pas perpétuel,. 
,, ayant toujours devant les yeux , 
,, que leur pui fiance doit bien tôt 
,, finir , ne négligent rien , pour laif- • 
„ fer la république en meilleur état 
,, à leurs fuccefleurs. Ils comman- 
,, dent avec modération , parce qu’ils : 
„ n’oublient pas, qu’ils doivent ren- 
ouer dans leur premier rang, en*. 
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9) inconvéniens dans la perpétuité 
„ du Monarque. Le premier eft fa 
„ Ÿieilleffe, qui affoibliflant fon corps 
„ & fon efprit , expofe la républi- 
que à un renverfement général, 
„ parce qu’alors elle n’eft plus gou- 
,, vernée par aucune autorité fuffi- 
,, fante , & qu’elle ne fe foutient plus, 
9, que fur des confeils foibles & im- 
,, puiflans. L’autre inconvénient , 
„ qui efl bien plus confidérable , 
„ confifte en ce que , fi quelque dé- 
,, fordre s’effc accru & fortifié fous le 
„ long régné d’un Monarque , il eft 
,, prefque impo^fible qu’aucun de 
„ fes fucceffeurs y remédie , & râ- 
9 f mène les chofes à leur première 
y, perfe&idn , puifqu’il faut plufieurs 
„ années pour corriger les abus 
„ d'un fiécle. Il n’en efi: pas de mê- 
„ me dans les gouvernemens limités. 

Quelque imparfait, quelque déré- 
,, glé que foit un magiftrat , il ne 
,, ïçauroît apporter tant de trouble 
,, & de dérangement dans un état , 
„ que la fage conduite d’un ou 
„ deux fucceffeurs ne puiffe le ré- 
„ tablir. Comme on n’avoit rien , 
7 , dit Salinus y à oppofer à des motifs 
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,, fi puiflans, pour la défenfe de la 
y, Monarchie des Solipfes , quelques- 
,, uns fe rejettérent fur la brigue. Ils* 
,, trouvoienc que c’étoit un grand 
„ bien de l’empêcher , ce qui ne fe 
y, pouvait faire dans les gouverne- 
,, mens de peu de durée T ou les 
,, concurrens pleins d’eux - mêmes 
,, & de leur propre mérite , ne par- 
viennent au trône qu’à force 
„ d’artifice & de pratiques fecset- 
,, tes. Que tous ces concurrens 
„ étoient dans un royaume autant de 
y, maîtres , qui ne pouvoient fe fouf- 
tr frir les uns les autres. Mais les 
„ profcrits répondirent qu’on pou» 

„ voit par la rigueur des loix arrê- 
,, ter la cabale r & punit* ceux qui 
r> feroient convaincus de l’avoir fait 
„ agir. Qu’après tout , elle n’étoit: 
,, pas plus pemrcieufe à ; un état y 
„ qu’une domination abfolue & » 
,, continuelle:, que dans celle-ci à la 
„ vérité , les compétiteurs" fe cal- 
„ moîent & fe foumettoient au nou- 
yy veau magiftrat après fon élec- 
„ tion : mais qu’à la fin fon trop 
y y long gouvernement les rebutoit r . 
yy & les indifpofoit contre lui y parce 
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qu’il faifoit languir leurs efpéran- 
,, ces. Ils font perfuadés au con- 
„ traire , qu’il eft avantageux que 
,, plufieurs perfonnes prétendent à 
„ la fouveraineté , pourvu qu’elles 
„ le faflentavec modération. Par-là*. 
,, difent-ils , on reconnoît qu’il y a 
,, plus d’un fujet capable de gou- 
„ verner ; ce qui bien loin d’être 
„ pernicieux à une Monarchie , ne 
„ peut que lui faire honneur ; au lieu 
„ que dans les autres on eft obligé 
„ de voir fon fort, & celui de tou- 
„ teéa république, entre les mains 
,, d’un malheureux & d’un homme 
yf de néant , fans mérite & fans lu- 
„ mieres. “ Voilà à peu près ce que 
contenoient les lettres de Salinus, li- 
gnées & approuvées par fes compa- 
gnons. Après que le Monarque en 
eut fait la le&ore , les fatrapes de- 
meurèrent tout int«rdits,’ne fçachant 
à quoi fe réfoudre. Ils appréhen- 
doient fur-tout, que le Pape n’eût 
découvert le piège que le Monar- 
que lui avoit tendu, pour fe rendre 
maître de fes états , & qu’il n’eût 
engagé tous les princes de P Europe 
à prendre les armes , pour accabler 
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la Monarchie. C’eft pourquoi ils ftf*^ 
rent d’avis qu’on indiquât une af- 
femblée générale , dans laquelle ils 
délibéreroient mûrement fur les me- 
fures qu’ils dévoient prendre pour 
détourner cet orage. Il y en eut 
quelques-uns qui crurent que Sa- 
linus avoit de mauvais defieins , en 
s’infinuant , comme il faifoit , dans 
l’efpritdes Européens; & que quand 
il feroit une fois revêtu de la pour- 
pre , il pourroit bien fe déclarer le 
premier & le plus cruel ennemi de 
la Monarchie. * 

(i) Pendant ce tems-Ià le Monar- 
que & les fatrapes firent venir fe- 
cretement les (a) Cemonates , qu’ils 
n’avoient pas retenus fans defiein. 
Ils les engagèrent par toutes fortes 
de promefifes à faire partir pour 
l’Europe quelques-uns de leurs com- 
pagnons , qui fçuffent adroitement 
pénétrer les fentimens des princes , 
les détourner par la crainte de leurs 
divinités, de ce qu’ils voudroient 
entreprendre contre la Monarchie , 
8c détruire leurs préventions contre 
les Solipfes. Que s’ils en venoient à 
bouc ils ieur donner oient un rang 
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* dans la Monarchie , 5 c leur affure- 
roient un établiffement fixe avec 
plein pouvoir d’exercer leur religion 
5 c de faire tout ce qu’ils voudroient. 
Une telle propofition fit plaifir aux 
■ Centonates : ils témoignèrent qu’ils 
étoient prêts de leur rendre ce fer- 
vice. Nous faifons notre affaire , di- 
rent-ils, d'apaifer les Européens , & 
de vous les rendre favorables. Per- 
fonne ne pojjede mieux que nous , 
l'art de ménager les accommodemens , 
& ce riefl pas d’aujourd'hui que 
nous en avons fait l'épreuve. Nous 
avons toujours en main des confeils 
& des raifons pour tourner les ef- 
prits comme il nous plaît , fans qu'on 
nous foupçonne de fourberie. Notre 
habit nous met à couvert de ce foup- 
- çon , quelque mauvaifes intentions 
que nous puijjîons avoir. Les Eu- 
ropéetis d'ailleurs font trop éloignés , 
& leur armée ne pourroit jamais par - 
venir jufqu'ici , à moins que par le 
fecours de quelque enchantement , ils 
ne la fijfnt traverfer dans les airs. Pré- 
cautionne^-vous plutôt contre vos voi- 
jins. Il ejl à craindre qu'ils ne fe réunif- 
ient pour yous attaquer , à la follïçitfa 
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*ion des Européens , qui aiment mieux 
tourner leurs armes les uns contre les ■ 
autres f que de les porter contre des peu* 
fies éloignés yav ec beaucoup de dépenfes 
€r de fatigue. > 

Aprqi cette réponfe des Centona- 
tes y on donna, pour ceux qui dé- 
voient partir , un grand nombre de 
livres qui contenoient les belles 
aâions des Solipfes , depuis le com- 
mencement de leur Monarchie, & 
qui étoient remplis des éloges les. 
'plus magnifiques, C’etoit pour dis- 
tribuer aux princes & aux grands 
d’Europe , afin de les détromper ôc ' 
de leur faire connoître que les Solip~ 
fes ne méritoient rien moins que d’a- 
voir des ennemis. On ordonna aufiî 
aux Centonates de confirmer la mê- 
me chofe, & d’appuyer tout ce qui 1 
étoit écrit dans ces livres. Mais paf- 
fons à ce qui regarde là propagation 
de la Monarchie. 
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R EM ARQUES. 

L’Auteur a ramalfé dans'ces lettres fuppo 
fées tous les défauts 5c les déréglemens de 
la Société. C’ell une efpece de récapitula- 
tion de tout ce qui a été dit dans les chapi- 
tres précédens. 11 veut auffi faire compren- 
dre que les Jéfuites étoicnt fort décriés de 
fon tems, que tout le monde connoifl'oit 
leurs défordres , & qu’on demandait ouver- 
tement la réforme de la Société. Une plus 
longue explication feroit inutile. 

(r) Nous avons vû dans le chapitre pré- 
cédent, que les Capucins font retenus dans 
la Monarchie pour des raifons que l’auteur 

S romet d’expliquer ici. Je ne trouve pas 
ans les histoires , que les Jéfuites fe foienc 
fervi des Capucins pour rétablir leur réputa- 
tion dans la Chine St dans le Japon. Mais il 
eft certain , St tout le monde fçait, que pen- 
dant long-tems les Cipucins fe font fait gloi- 
re en Europe , d’être les fidèles exécuteurs 
de leurs volontés > St de leur confacrer leurs 
fervices. Le * nom qu’on leur a donné pour * Valets 
ce fujet, efl en quelque façon palfé en pro- depied dts 
verbe. Ainfî il n’ell pas étcnnant que dans Jéfuites. 
descirconflances fàcheuies , où les Jéfuites 
fe font fouventexpofés à la haine publique, 
ils aient chargé ces bonsperes de les difcul- 
per, de faire leur apologie, 5c de débiter 
des livres en leur faveur , en un mot de faire 
jouer tous les refïbrtspofïïbles» pour effacer 
les impreffions défavantageufes que le pu- 
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blic avoit conçues contre la Société. Je m'êri 
tiendrai à un exemple qui n’eft pas fort an-* 
cien. C’eft un Capucin nommé le P. Timo- 
thée delà Flèche , à préfent Evêque de Ba - 
hilone , qui porta à Rome par ordre du P. Tel - 
lier , l’acceptation de la Conjlitution par les 
40 Evêques de l’afîembiés. C’effc pour cela 
qu’on a appellé ce pere le courier de la Con - 
Jtitution. 


CHAPITRE XVIII. 

Z,es Mariages des S 0 l i p s e S , ô* 
V éducation de leurs enfans. 

L Es Solipfes ont autant de femme» 
qu’ils en peuvent mourir. Ils ne 
les prennent pas ordinairement jeu- 
nes , mais dans un âge mûr & for- 
mé, & plus fouvent dans un âge 
décrépit. Ce qui eft digne d’admira- 
tion, c’efl: que celles-ci font les plus 
* fécondes : rarement elles avortènt : 
elles produifent au contraire d’au- 
tant plus , qu’elles approchent da- 
vantage de leur dernier jour. Toutes 
ces femmes 11e conçoivent point d’u- 
ne maniéré naturelle & ordinaire , 
mais par la vertu d’une parole ou 
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d’un fouffle, Eç bien différentes du 
reftedes femmes, elles enfantent par 
la main. Elles peuvent aufli avoir 
plus d’un mari : mais pour lors, el- 
les font moins fécondes, & leur fruit 
efl moins agréable. Le terme de 
leur accouchement n’eft pas réglé ; 
.les unes plutôt , les autres plus tard. 
Quelquefois elles confervent leur 
fruit plus long-tems que les élé- 
phans. Elles font d’autant plus ai- 
mées de leurs maris, qu’elles accou- 
„ chent plus promptement , & plus 
fouvent , & qu’elles leur donnent 
plus d’enfans à la fois : & ceux qui 
font les fruits d’une extrême vieillef- 
£e , font les plus agréables & les plus 
heureux, ( 1 ) Quand ces enfansfont 
. venus au monde , félon la loi des 
; Solipfes , ce ne font pas les femmes , 
mais les maris qui les alaitent , & les 
. nourriffent jufqu’à l’âge de douze 
ans. Pour lors ils en donnent- le foin 
à d’autres, fans fortir du lieu où ils 
font , & quand ils ont atteint l’âge 
. viril , ils les reprennent en payant 
ceux qui les ont élevés, & les obli- 
. gent de vivre chez eux , pour leur 
. apporter du fpujagement & de U 


Digitized by Google 


234 LA MONARCHIE 

confolation dans leur vieiileffe. Cet- 
te éducation ne regarde que les en- 

- fans mâles; car pour les filles, ils 
en ont rarement ; & quand il leur 
en naît quelques-unes, à peine font- 
elles hors de la mammelle , qu’ils les . 
marient fans leur donner de dot; 
mais ce qui efl oppofé aux coutu- 
mes de toutes les nations, ils la re- 

- çoivent de ceux qui les époufent, & 
en profitent. 

(2) Au refie les Solipfes ne fe croi- 
roient pas encore tout-à*fait heu- 
reux , s’ils n’avoient que les enfans 
qui naiffent de leurs mariages. Ce ne 
font point eux qui fourniflènt le plus 
de peuples & de fujets à la Monar- 
chie ; mais ceux qu’ils enlevent aux 
, autres. De- là ce grand nombre de 
citoyens qui paflènt leur vie dans 
Poilïveté : de-là toutes ces colonies 
qu’ils envoyent peupler les extrémi- 
tés de la terre. En effet ils ten* 
dent des embûches aux enfans des 
nations voilines, & n’ont pas moins 
d’adreffe pour les furprendre, que 

- les ferpens pour furprendre les œufs 
des perdrix. Ils les enlevent, lorf- 
qu’ils commencent à fortirde la pre- 
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miere jeuneflè, Ils leur donnent une 
nouvelle éducation , & les forment 
fi bien félon leurs coutumes & leurs 
maximes, qu’ils lemblent avoir pris 
naiffance parmi eux. On les croiroit 
léchés par des ours , s’ils n’avoient 
pas été pris déjà tout élevés. Car 
les émifïaires qui ont cette charge , 
s’attachent fur- tout à faire leurs vols 
avec choix, & à ne pas jetter les , 
yeux fur des enfans de baffe extrac- 
tion , à moins qu’ils n’ayent lieu de 
croire que leur caraélere , ou la ^ 
fortune les élevera quelque jour. Il 
faut^vouer que cette politique eft 
toute divine , pour perpétuer & 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun rifque; ca^ils font confentir les 
peuples voifins à ces enlevemens par 
des traités. Et ce qui eft admira- 
file^ c’efl que quand ils tiennent les 
enfans des grands , ils exercent un 
empire abfolu fur leurs parens & fur 
tous leurs alliés. Enforte qu’en ga- 
gnant ainfi les familles , ils viennent 
bien-tôt à bout de fe rendre maîtres 
des villes & des provinces. Auffi le 
Monarque fait-il gloire de fa puif- 
fence , fur- tout en ce qu’il a à fou 
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fervice plus de cent mille enfans des 
nations étrangères , qui lui font dé- 
voués fans réferve , & que par leur 
moyen il voit tout l’Uaivers fournis 
à fa domination. 

J’ai appris autrefois, qu’un certain 
Afiatique s’étoit plaint hautement 
qu’on épuifoit les plus nobles famil- 
les, & qu’on enlevoit tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes, 
pour leur faire palfer le relie de leur 
vie dans l’oiiiveté & dans le chagrin, 
en forçant leur inclination , tandis 
qu’ils étoieht deftinés par leur naif- 
fance & leurs belles qualités , « être 
‘ l’appui & l’ornement de leur patrie. 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet, i*fut auffi-tôt dé- 
pouillé du gouvernement d’une pro- 
vince qu’il venoit de recevoir , & 
quelque tems après il fut relégué et 
Afrique, 
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REMARQUES. 

Voici un chapitre bien myftcrieux. Ces 
mariages , ces femmes , ces enfàns ne peu- 
vent pas s’entendre à Ja lettre. 11 y a un 
fens caché , qu’il n’eft pas aifé de décou- 
vrir d’absrd.' J’efpére cependant que mes 
conje&ures ne paroîtront pas déraifonna- 
bles. Après tout > c’eft une énigme que 
Melchior Inckofer donne à deviner au pu- 
blic. Chacun ell libre de donner fon ex-; 
plica.tion. Voici la mienne. 

Les mariages des Jéfuites font les e'troi- 
tes liaifons qu’ils ont avec les. dévotes , 5c 
fur-tout avec les riches veuves par le 
moyen de -la confeflîon , & de la direc- 
tion. Leurs femmes font ces mêmes dévo- 
tes, & leurs enfans font l’argent & les pré- 
fens qu’ils en tirent. Tout le relie de l’énig- 
me s’accommode parfaitement avec cette 
explication. Les Jéfuites ont autant de fem- 
mes^qu’ils en peuvent nourrir , c’ell-à- 
dire > qu’ils font tomber dans leurs pièges 
tout autant de riches veuves qu’ils en 
peuvent trouver , parce que leur avarice 
ell infatiable. Us ne s’adrelfent pas à celles 
qui font trop jeunes , parce qu’elles fe- 
roient moins difpofées à goûter leurs dif- 
cours & leurs maximes , 5c parce qu’ils ne 
pourroient pas efpércr de les détourner* 
des feoondes noces. Mais quand une ri- 
che veuve ell avancée en âge , ils mer- 
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cent tout en ufage pour fe la rendre favo# 
râble ; ils la vifitent alfiduement iis l'en- 
chantent par leurs beaux difcours , ils tâ- 
chent d’éteindre çn elle le relie de l’a* 
inour qu’elle pourroit encore avoir pour 
le monde, &. l’obligent à faire vœu de 
chafteté. Ils lui repréfentent avec beau- 
t coup d’énergie le mérite de l’aumône , ils 
lui expofent adroitement les befoins de 
la Société , & font fi bien par leurs arti- 
fices , qu’ils l’engagent infenfiblemenc à 
difpofer de fes biens en leur faveur. Plus 
ces veuves font âgées, plus il efl aifé aux 
Jéfuites de les tromper , 8c d’abufer de 
leur foiblefie. C’efl ce qui fait dire à Me \ - 
chior y qu’elles font d’autant plus fécondes 
qu’elles approchent davantage de leur der- 
nier jour. 

Elles peuvent avoir plus d’un mari , 
c’efl- à-dire , qu’il arrive quelquefois que 
ces femmes font part d’une partie de leurs • 
biens à d’autres religieux ; ce qui ne plaît 
pas aux Jéfuites i auffi font-ils tout leur 
poffible pour les en détourner , & caur 
être feuls favorifés de leurs largcfles ^en 
leur infpirant beaucoup de mépris pour 
ce qui n’efl pas Jeffiite , 8c en leur înterdi- 
fant , s’ils peuvent , tout commerce avec 
les autres religieux. 

Leurs artifices n’ont pas toujours un 
fuccès auffi prompt qu’ils fouhaiteroienr, 
Us ont fouvent bien des obllacles à fur- 
monter , avant que de parvenir à leurs fins*. 
Les affaires 8c les différens caraétéses de 
çes veuyes font naître ipille difficultés p 
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qui demandent beaucoup de tems & de 
précautions. Les unes fe laiflent gagner 
plûtôt , les autres plus tard. Mais à force 
de ménagemens > d’aflîduités Sc de beaux 
difcours > les Jéfuites viennent à bout de 
leur deflein. C’efl ce qui fait dire ici , que. 
le terme de leur accouchement n’eil pas « 
réglé , 8c qu’elles confervent quelquefois 
leur fruit plus long-tems que es élé.- 
phans , qui ne mettent bas qu’au bout de 
dix ans. 

( 1 ) Ce que l’auteur dit ici des enfans 
des Solipfes , ne peut plus convenir ni aux 
préfens , ni aux biens de ces veuves. Il 
veut parler effcéfivement des enfans qu’el- 
les peuvent avoir , quand les Jéfuites for-: 
ment le deflein de s’emparer de leurs ri- 
eheffes. Voici l’explication que j’y don- 
ne. 

Pour fe rendre maîtres de tous les biens 
de la mere, il efl de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d’état de demander ce 
qui leur efl légitimement dû. C’efl pour- 
quoi , fi elles ont des garçons, ils les font 
venir de bonne heure dans leurs colleges. • 

Ils n’épargnent .rien pour leur éducation: 
ils leur donnent des précepteurs de con- 
fiance 8c propres à féconder leurs defleins ; 
ils les comblent de’ carefles 8c de petits 
préfens » 8c ils leur font naître infenfi- 
blement le défir d’entrer dans la Société , . 

& de renoncer par-là à leur patrimoine. 

Pour ce qui efl des filles , fi elles font 
jeunes , ils obligent ces veuves de les 
mettre au couvent, afin qu’elles en pren- 
ds z 
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nent l’efprit ; 5c que n’ayant aucune con* 
noiflance du inonde , elles y renoncenc 
avec moins de peine. Si elles font dans 
un âge formé , ils perfuadenc aux meres 
de les traiter durement , de leur faire un 
crime des moindres bagatelles , de leur 
refufer les ajuftemens qui conviennent 
aux jeunes perfonnest parce que ces mau- 
vais traitetnens ne manqueront pas de les 
rebuter & de Jeur faire prendre la réfolu- 
tion d’embrafler l’état religieux , pour fe 
foullraire à la mauvaife humeur de leur 
mere. C’efl en ce fens que Melchior die 
qu’on les marie dans leur tendre jeuneffe 
fans leur donner de dot , & que les Jé- 
fuites au contraire la reçoivent de ceux 
qui les époufent , puifqu’ils profitent des 
biens qu’on leur auroit donnés , fi elles 
avoient « pris un établiffement dans le 
monde. 

( 2 ) Outre les enfâns des riches veuves 
que les Jéfuites n’attirent parmi eux que 
pour fatisfaire leur avarice, ils fe croyenc 
encore en droit d’enlever de gré ou de 
force tous les jeunes gens qu’ils jugent 
capables de-foutenir hhonneür de leur So- 
ciété par les belles qualités de leur efpric , 
ou par les avantages de lenr naiflàncc. 
On voit dans la fuite de ce chapitre & dans 
le fuivant , de quelle utilité leur efè une 
telle maxime , fur-tout à l’égard des jeunes 
gens de qualités. 11 y a une infinité d’exem- 
ples de ces fortes d’enlevemens ; mais je 
me contenterai d’en rapporter ici un deç 
plus remarquables* 


! 
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Pierre Airault , Lieutenant criminel au 
préfidial à' Angers , avoic un fils nomtné 
René Airault, qui naquit en 11 le 

donna à inflruirc aux Jéfuites. Comme ce 
fils écoit fon aîné', 8c que d’ailleurs il avoic 
un efprit fort vif, beaucoup de mémoire , 
& plufieurs qualités aimables , il pria très- 
inflamment le provincial des Jéfuites 8c 
le reéleur du collège de Clermont , lorf- 
qu’il leur mit cet enfant entre les mains , 
qu’on ne le follicitâï en aucune maniéré à 
entrer dans leur religion. 11 leur dit qu’il 
avoit d’autres enfans à confacrer à l’égli- 
fe , mais qu’il dellinoit celui-là à remplit 
fa charge , & qu’il en vouloir faire le fou- 
tien de fa famille. On lui promit tout ce 
ou’il voulut. Néanmoins les grands talens 
de ce jeune homme firent fouhaiter au* 
Jéfuites d’avoir un fujet de cette impor- 
tance dans leur Société , de forte qu’après 
qu’il eut étudié deux années en rhe'tori- 
que fous le P. Sirmond , ils lui donnèrent 
l’habit de leur ordre en ij8<S. 

Son pere,fans l’avis duquel cela s’é- 
toit éxécuté fait beaucoup de bruit. Il 
les accufe de plagiat , 8c les iomme de lui 
rendre fon enfant. Ils re'pondent qu*ils ne 
fçavent ce qu’il ell devenu. Airault ob- 
tient un arrêt du Parlement , qui ordonne 
aux Jéfuites du collège de Clermont de 
ne point recevoir dans leur ordre René 
Airault , 8c de notifier aux autres collè- 
ges cette de'fenfe. On n’obéit pas à cet 
arrêc. Ou tranfporte le jeune homme de 
lieu en lieu. On lui change le nom. On 
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l’envoye en Lorraine , en Allemagne , en 
haie. Henri Iil. fait agir auprès du Pape 
ion ambariadeur , 8c le protedleur de l'es 
affaires. Àirault en écrit à fa Sainteté. Le 
Pape fe fait montrer le rôle de tous les 
de'lu tes du monde. René Airault revêtu 
d’un autre nom , ne paroît point dans ce 
rôle. 

Ti ois ans de peines 8c de recherches • 
n’ayant rien produit, le pere recourt à (a 
plume , fait un livre de La puijfance pater- 
nelle , 8c l’adrclfe à René fon fils. René y 
fit une réponfe. Mars les fupéricurs ne 
trouvèrent pas à propos de la publier. On 
aima mieux que Ri.heome , provincial des 
Jéfuites de Paris . réfutât l’ouvrage de 
Pierre Airault. Enfin René ayant profefTé 
la philofophie 8c la théologie dans piu- 
fieurs endroits, 8c après avoir pofiedé les 
plus belles charges de la Société , mou- 
rut à la Flèche en 1 844. Son pere par 
a&e paffé devant Notaire 8c témoins , le 
priva de fa bénédiction l’an 159;. Mais il 
ne perfévéra pas dans fa colere jufqu’à la 
mort ; car on trouva parmi fes papiers ujj 
écrit où il lui donnoit fa bénédiction. 
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CHAPITRE XIX. 

Les revenus de Solipsei, 

L Eurs richefles font diftribuées 
ivec un artifice admirable. (1) 
li n’y a que les garnirons des vil- 
les & les troupes qu’on mene en ex- 
pédition , qui puiiTe compter fur 
une paye fixe & affignée fur les ter- 
res. Les autres n’ont aucuns reve- 
nus , ni aucuns fonds affurés pour 
vivre. (2) Ils n’ont point de mines 
d’or ni d’argent. Ils ne font aucun 
commerce ni aucun trafic de mar- 
chandifes. Cependant ils ne laiffent 
pas de pofîeder des richeffes immen- 
ses. Ils font les dépenfes les plus 
fomptueufes , & ils employent leur 
fuperflu à élever de tous côtés des 
édifices magnifiques. Une abondan- 
ce de biens fi étonnante vient uni- 
quement des largefîes & des préfens 
que leur font les princes & les peu- 
ples voifins. Leur libéralité eft pour 
«ux un revenu fi prodigieux , < 3 ; en 
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même-tems fi afïiiré, que l’étendufi 
des richefles qu’ils en tirent , efi la 
feule chofe dont ils ne foient point 
certains. C’eft ce qui fait que les 
Monarques & les fatrapes fe glori- . 
fient fur toutes chofes de difpofer 
abfolument des biens de ceux donc 
ils ont enlevé les enfans , & de les 
.voir eux-mêmes auflî, fournis à leur 
.puifiance , que s’ils étoient leurs fu- 
jetsj.fans qu’il leur en coûte aucun 
foin ni aucune peine , pour les tenir 
dans un tel efclavage. Car de tou* 
ceux qui ont leurs enfans au fervice 
du Monarque, il n’y en a pas un, 
qui pour leur procurer un traite- 
.ment honnête, ne fût prêt de répan- 
dre fon fang s’il étoit néeefTaire. 
.Quelle apparence y a-t-il , qu’ils ne 
facrifient pas pour le même fujet 
leurs biens & leurs revenus ? C’efl un 
moyen aflu ré de les mettre , en cré- 
dit, & de les faire parvenir aux 
charges : quelque indignes qu’ils 
en puiflent être, la faveur du Monar- 
que fupplée à tous leurs défauts. 

- Ce n’efl pas tout, la même raifoir 
qui rend les parens & les alliés tri- 
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butaires du Monarque, les oblige 
encore à faire leur teftament en l'a 
faveur. Ainfi le pouvoir qu’il a fur 
eux, ne finit pas même après leur 
mort. Il hérite de tous leurs biens , 
moins par la. loi du tellament, que 
par le droit de confifcation ( que les 
Européens appellent de dépouilles } 
parce qu’il porte le titre de Seigneur 
Souverain. Cependant fur quelque 
droit qu’il foit appuyé, il ne lailfe 
pas de donner des marques de re- 
connoiflance , en faifant expédier des 
lettres de bourgeoilie à la famille 
de ceux qui meurent. Il leur don* 
ne encore , par un privilège parti- 
culier aux Solipfer , un pafleporc , 
pour entrer dans le féjour des Dieux 
après leur mort. Quelquefois il le* 
honore d’une apothéolè. . 

En un mot , la Monarchie polie* 
de la plus grande partie.de tout 
l’or , de toutes les pierres précieufcs 
que le gange , le tage & les autre* 
fleuves roulent dans leur fable , de 
toutes les richeffes & de toutes les 
drogues , qu’on tire des montagnes 
de des entrailles de la terre avec 
tam de fatigbe & de danger.. Elle 
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eft elle feule plus riche que tous les 
royaumes de la terre. Le princi- 
pal foin des gouverneurs de provin- 
ces , fi cependant ce n’efi point l’u- 
nique , eli que rien ne fe perde , & 
qu’ils puiiïent repréfenter toutes fes 
richefles en bon état. Elles font 
divifées en quatre parties. La pre- 
mière eft deftinée pour le tréfor 
royal, la fécondé pour la (j) phar- 
macie publique, la troifiéme pour la 
.monnoye ; & la quatrième ell en- 
voyée par préfens aux . princes voi- 
fins , qui fe- tiennent fort heureux 
d’une telle faveur , parce qu’il eft rare 
que les <S 'olipfes faflent paroîtreleur 
libéralité. La nature & le prix des 
préfens qu’ils leur font, les mettent 
dans l’obligation de les eftimer & de 
leur être redevables. Ils confidente» 
préfervatifs propres à - prolonger la 
yie. Mais c’efi un appas qu’ils leur 
tendent. Ces princes periuadés 
qu’ils leur doivent la vie ,. & ne vou- 
lant pas payer un fi grand bienfait 
d’ingratirude , le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s’imaginent qu’on 
jouit d’un bonheur parfait fous la 
domination du Monarque. Ils voyenc 
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toutes les rieheiïes étrangères qu’jl 
pofféde ,, avec plus d’admiration- 
que la Heine de Saba ne vit jamais 
celles de Salomon , & ils lui donnent 
leur ot 6c leur argent pour ce qu’il» 
en reçoivent. 

Mais comme la vigilance des pa- 
ïens 6c la fermeté des princes peu- 
vent enfin faire tafir la fource de 
tous ces préfens , il feroit bien plus 
à propos que leurs biens confiflaf- 
fent en fonds ôc en revenus afiurés. 

C'étoit le fentiment de ( a ) Brotacari (a ) Igna« 
le premier de leurs Monarques. Sa ^ de l°i°* 
prudence lui avoic fait prévoir que la ^ 
les Solipfes pourroient quelque jour 
devenir odieux aux peuples voilin» 
par leur dérèglement, ou que d’au- 
.très , foutenus par leur mérite 6c la 
faveur r pourroient s’élever au-def- 
fus d’eux , 6c les faire tomber dans 
1^ mépris. Les fuccefleurs de ce 
prudent légiflaceur fe font trouvés 
depuis dans des conjonctures , où 
ils ont reconnu la nécefiité d’une ft 
fage précaution. Les princes voi- 
fins même les ont follicités plus d’u- 
ne fois de la prendre, foit qu’ils ai- 
maflent les Solipfes , foit qu’ils les 
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craigniflent r Toit enfin que les Soltf 

/èï leur fufiènt à charge pour les 
femmes immenfes qu’ils exigeoient 
d’eux , en reconnoifïance de leurs 
préfens. Mais ces Monarques ar- 
rogans & pleins d’eux-mêmes , bien 
loin de fe rendre à leurs inftances r 
ont toujours fait vanité d’une conf- 
tance déraifonnable , & n’ont ja- 
mais voulu fortir de leur obftina- 
tion. Ce qui n’a pas fait peu de cha- 
grin à plufieurs fujets bien fenfés , 
qui auroient fouhaité de fe confor- 
mer aux coutumes des autres hom- 
» 

mes , & qui s’ennuyoient des tra- 
vaux qu’il leur falloit elfuyer , pour' 
accumuler des richeflfes , dont le 
Monarque Sc les fatrapes feuU 
avoient la jouifiance. 


REMARQUES . * 

. (i) 11 n’y a que les Jéfuites qui font danï 
les collèges , & ceux qu’on envoyé en 
miffion , qui puifTent jouir de certains re- 
venus aflurés. Il n’eil pas permis aux mai- 
fons profeflès d’avoir aucuns biens en fond» 
Elles ne doivent fubiîfier que d’aumônes. 
Mais on fçait que ces aumônes ne leur 
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taanquent pas > & qu’il n’y a point de ref* 
forts qu’ils ne faflent jouer pour s'enrichit 
aux dépens de tout le monde. 

(i) 11 eft vrai que les Jéfukes ne tra- 
fiquent pas publiquement en Europe > k 
moins que ce ne foie dans le Portugal ; 
mais il eft certain qu’ils tiennent dans les 
Indes un commerce ouvert de fucre , de 
perles , de diamans & de nègres. 

(î) Grégoire XIII. permit aux Jéfuite» 
en 1 575. d’exercer la médecine , l’apo- 
tiquairerie & la chirurgie , 8 c défendit k 
tout médecin ou chirurgien de leur en 
difputer l’exercice. L’intentio» de ce pa- 
pe , en leur accordant de tels privilèges r 
droit qu’ils fecouruiïent les pauvres mala- 
des par le moyen de ces connoiflances. 
Mais ils s’en fervent au contraire pour 
engager les grands à leur faire part de 
leurs richefles , par don ou par teftament r 
comme- l’explique Melchior > ou pour ga- 
gner les bonnes grâces des princes qui 
ne lèur font pas tout-à-fait favorables. Je' 
pourrois en citer un exemple fameux , mais 
il eft fi récent & fi public ; qu’il n’y a per» 
jfonne qui l'ignore* 
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CHAPITRE XX. 

La Guerre des $ o lips es~ 

( i ) T E ne parlerai point ici de 
J ces vieilles fables qu’il» 
débitent dans les places & les car- \ 
refours , & qu’ils répètent tant de 
fois dans leurs annales , au. fujetr 
de leurs guerres ; par exemple *, 
que dans le combat des géants, les 
Dieux ne furent fecourus que par 
les Solipfes fous la conduite de ce- 
(a) Jac- ( cl ) Lopins Bumnavus , qui aida le* 
ques Lai- Créateur , quand il donna l’être a. 
# ez ’j U T Cce *" toutes i es créatures , 8c qui lui tra- 
ce* dansée ? a , * e P lan de l’Univers : que le» 
généralat , géants ayant . été contraints de- 
âc qui affi- prendre la fuite répandirent dans 
lia au con'- j es campagnes céleftes tout l’or 
qu’ils avoient enlevé aux Dieux* 
Ribadeneira Q ue étoiles qui brillent pendant 

la nuit , & dont la lumière eft uti- ] 
le aux mortels , ne font autre cho- 
fe que cet or parfemé ; que ces 
géants enfin furent précipités dan» , ' 

Vocéan au-delà du détroit d ’Her- * 1 


; 
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eule , à la réferve du vieillard Bulçe- 
gug qui porroic l’étendart > & qui 
fe mit lui-même hors d’état de for- 
tir du ciel inférieur. Car fon grand 
âge , & la pefanteur de fon corps 
ne lui ayant pas permis de courir 
aufïï fort que les autres, il voulut 
fe faire palfage par une ouverture. 
Mais celle qu’il fit n’étant point af- 
fez grande y il n’y eut pas plûtôc 
paffé la tête , que l’ouverture fe ren- 
ferma , & qu’il demeura pris par le 
cou. C’efl pourquoi les Solipfes fou- 
tiennent que la face de la lune dans 
fon plein , n’eft autre chofe que le 
vifage de Bul^egug , qui regarde 
fur la terre , & qui implore inu- 
tilement le fecours de fes compa- 
gnons ; que les efforts continuels , 
qu’il fait en fe retournant de côté 
& d’autre, pour fe débarraffer, pro- 
duifent les différens quartiers de la 
lune : que les fpe&acles horribles 
qu’elle nous donne quelquefois dans 
fes éclipfes ou autrement , font les 
effets de ce que fouffre Bulçegug , 
quand ceux qui le gardent lui don- 
nent les étrivieres, & que c’eft lui 
qui caufe les vents, les pluyes, les 



fiz) Claude 
Aquaviva. 


(b) Clé- 
ment VIII. 

fouverain 

pontife. 

(c) La Ro- 
magne , 
e’clt-à-dire 
Pétât du 
pape; 
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nuages noirs , le tonnerre , la fou- 
dre & la grêle toutes les fois qu’il 
fait de l’eau, ou qu’il fouffle , ou qu’il 
refpire , ou qu’il fe décharge le ven- 
tre. Leurs annales contiennent une 
infinité d’autres hiftoires de cette 
nature , non-feulement de ce qu’ils 
ont fait dans l’antiquité la plus recu- 
lée, mais encore dans le milieu des 
tems , & depuis l’établifiement de 
leur Monarchie. Je leur laiffe le foin 
de nous en inftruire. Pour moi je me 
contenterai de rapporter ici en peu 
de mots & avec ordre , les guerres 
qu’ils ont entreprifes de mon tems y 
pendant l’èfpace de quarante-cinq 
ans ou environ. 

(2) L’orgueil donna lieu à la pre* 
miere.. (<*)• Avidius Cluviu? ayant 
trouvé la monarchie augmentée par 
la fageife de fes prédécelfeurs , vou- 
lut s’élever davantage , & fignaler 
fon régne en refufanr de fe recon- 
noître redevable au puiffant prince 
de Sottirobufe, nommé [b) Sumona > 
elejîe , qui lui avoir donné la provin- 
ce de [c)' Morandie. Ce prince in- 
digné de fe témérité & de fon in- 
gratitude f réfolut de le dépouilles 
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ÿar les armes , de fa puifTance , & 
de le releguer dans la Marbcrée , à 
la follicitation de Semiarimandorne 
fecrétaire d’état. Avidius ÇAuviuf 
aurôic eu beau fe prévaloir de fes 
droits, & repréfenter fon extrême 
vieiileffe : toutes ces raifons euflènt 
été inutiles , fi la mort n’eut enlevé 
Sumonaclejïe d ans le fort de la guer- 
re. Alors l’armée des Solipfes revint 
triomphante , fe glorifiant par tout 
d’avoir remporté une vi&oire en- 
tière , 8c d’avoir tué le (a) prince 00 fot# 
de Sottirobufe dans une bataille. verainpoa» 
Cet heureux fuccès leur ayant Ue * 
enflé le courage , ils excitèrent peu 
après de nouveaux troubles dans le 
royaume ( 3 ) des {b) Tofénéviens : (J) Le» 
ils s’en feroient rendu maîtres , fi Vénitiens» 
ces peuples ne fe fuflent tenus f*r 
leurs gardes , ou que le Général des 
Solipfes ne les eût abandonnés fur le 
point d’une bataille. Les Toféné- 
yiens profitant d’une occafion fi fa- 
vorable , les environnèrent, 8c les 
taillèrent en pièces , à la réferve 
d’ün très-petit nombre qui demanda 
quartier. Après cette vidoire , ils 
çhafféient tous ceux quiétoientdan* 
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leur royaume. & leur défendirent* 
d’y avoir jamais dans la fuite aucun 
commerce. Cette guerre coûta ex- 
trêmement cher au Monarque Vi+ 
bofnat j ôc le fuccès en fut d’autanc 
plus funefte, qu’il lui ôtoit tout ef- 
pérance de rentrer jamais dans fes 
droits. Les Solipfes n’ont point en-* 
core pû jufqu’ici fe relever d’une 
telle perte. 

(4) On dit aufli , que dans le der- 
nier fiécle ils furent chafles pour un 
%a) Des P are 'l fu i et du royaume des ( a) Ro - 
François, mullagiens ; & qu’après un long 
bannifFement , ils furent enfin rap- 
pelles , parce qu’ils étoient venus à - 
bout de fe difculper des crimes qu’on 
leur avoit imputés. Mais iis n’y ren- 
trèrent qu’aux conditions qu’ils re- 
nenceroient à leur religion , & qu’ils 
jureroient de fe conformer aux cou- 
tumes & aux maximes du royaume. 

Ces fortes de fermens n’arrêtent pas 
les Solipfes 9 quand il s’agit de con- 
clure un traité, pourvu que la vo- 
lonté n’y ait point de part. 

( 5 ) A peu près dans le mêmé . 
(b) Ceux tems > ils portèrent leurs armes con- 
ic Louvain tre les [h] Solvlnims qui s’ét oient 
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ingérés de vouloir réformer les loix 
des Solipfts. Cette guerre qui écoic 
appuyée fur le prétexte de la religion, 
auroit mis plulieurs provinces en 
combuftion, ii (a) Utoxius, qui étoir , 
pour lors Prince de Sottirobuft , n’eût ' 1 

inter pofé l'on autorité. Les Solvi - 
nitns pleins de refpeéb & de fournit- 
fion pour lui , mirent bas les armes , 
après avoir pourtant obligé les So- 
lipfes d’avouer en préfence de ce 
prince , qu’ils avoient tort , & de 
promettre par un écrit autenrique , 
qu’ils le conduiraient dans la fuite 
avec plus de fagelïe. Mais ces deux 
guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. 

(6) Il s’en éleva une conlidérable 
entre les Solipfes & les (b) Cinimona- (j } )T,es'Do* 
dujiens , pendant que (c) Sumona minicains. 
cïefie étoit encore fur le -trône de (c)Cîéineal £ 
Sottirobuft. Quoiqu’il foit rare que VIII, 
la religion faffe prendre le% armes 
aux payens , l’intérêt des Dieux avoit 
cependant allumé cette guerre. Les 
Cinimonadujiens prétendoient que la 
puifiance de leur Dieu étoit îi ab- 
solue , qu’aucun mortel ne pouvoic 
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lui réfifter. Les Solipfes foutenoiefff! 
le contraire avec opiniâtreté , & 
pouffoient fi loin le privilège de leur 
Monarque , qu’ils afiuroient que 
quand même tous les Dieux de 
toutes les nations fe réuniroient 
enfemble , leur pouvoir ne feroiî 
point encore fuffifant,pourforcer la 
volonté des Solipfes , & pour les em- 
pêcher de violer leurs loix. Cette 
guerre dura cinq ans fous le régné 
de Sunomaclefte. Les Solviniens , 
fyOLespo- les (a) Alapuniens , une grande par- 
lonois. tie (&) des Latinimeraciens <k beau-* 

P e coup d’autres peuples ramalfés , f© 
ceux de Sa- . . r . * n . , r \ 

Jamanque* J 0J g n,rent aux C immonadujiens. La 

vidoire parut fe déclarer en leur fa- 
veur. Mais après un combat fan- 
glanr , cette guerre s’affoupit fan» 
être terminée. Les Solipfes y perdi- 
'Çc) Gré- rent plufieurs de leurs chefs , entre 

r ^aTenria 6 autres I e ) (7) Atilenanius, Tibafa- 
Jéfüite. * VLUS > Colambalfneus . Sibalafius ôc 
(d) Tbo- Gencartitanur prirent la fuite. Les 
mas de Le. Cinimonaàufiens n’eurent qu’ (d) ( 8 ) 
mos Domi- Ofmelius ôc ( t e) ( 9) Zejulavius de 

(e^Didace W el ^ s * Les Solipfes cependant fe 
Alvaros du vantèrent d’avoir triomphé ; qûoi- 
même or- que la meilleure partie de leux» 
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troupes fut reliée fur le champ de 
bataille avec tout leur bagage. Cet- 
te même guerre fe renouvella quel- 
ques années après, (æ) Les(io) Sol - (ja)Ceu* 
yiniens fe mirent les premiers en éeLouvai® 
campagne , parce qu’ils ne purent 
fouffrir que les Solipfes renverfaiîenc 
le. droit des nations par leurs opi- 
nions pernicieufes. Après plufieurs 
combats, où les Solipfes avoient tou- 
jpurs été maltraités , on conclut en- 
fin une treve de part & d’autre , Sç 
on convint de s’en rapporter au ju- 
gement de (b) Bufnaturius prince (b) Urbaï* 
des Sotterobujietif. Vill. fou- 

Voilà les guerres les plus confi- vetainpo®* 
dérables , que la Monarchie ait eues* 1 e *- 
à foutenir. Il y en a encore eu plu- 
fieurs autres particulière? dans diffé- 
rentes provinces , où les Solipfes 
n’ont jamais eu tout le fuccès qu’ils 
euffent fouhaité , & où ils ont été 
le plus fogvent mis en déroute. Je 
parlerai de quelques - unes , quand 
j’aurai rapporté dans le chapitre fui- . 

vant la révolte de la Province (e) • * 

$AbfciJfie r 
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REMARQUES. 

(i) Ce chapitre nous reprefenre la plû« 
part des mauvaifes affaires que les Jéfuitea 
le font attirées par leur arrogance & pat 
leur ambition ; 8c les hiiloires qui y fonc 
rapportées ne laiffent aucun lieu de doutée 
que l’unique but de cette Société n’ait tou- 
jours été , dès le commencement , de s’é- 
lever à un degré de crédit &. d’autorité qui 
la rendît l’arbitre néceffaire des affaires de 
la religion & des états. 

Le concile de Trente affemblé dans un 
tems où les Jéfuites étoient àpeinefortis 
de leur berceau , leur foumifToit une belle 
occafion de fe faire connoître. Ils firent fi 
bien auprès du pape, que Jacques Laine^, 
un des premiers compagnons d’I gnace , y 
fut envoyé en qualité de docteur : 8t Rî- 
badeneira nous le donne comme l'oracle 
de ce concile. Il parloit > fi nous en 
croyons cet apologifte , avec tant de force 
& d’éloquence , qu’il entraînoit les fuffra- 

Î jes de toute l’affemblée. Tous les peres 
’écoutoient avec une merveilleufe atten- 
tion , 8c croyoient entendre le faine Ef- 
prit s’expliquer par fa bouche. Quelque 
longs que pufïent être fes difeours , on ne 
les voyoit finir qu’à regret. En un mot. 
Ton avis étoit toujours celui dont le con- 
cile formoit fon décret. Il y eut cepen* 
dant une occafion , où le fentiment de ce 
do&eur ne fut ni infpiré par le S * Efprit 
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ai adopté par le concile. L’auteur de 
rhiifoire des congrégations de auxiliit ». 
auteur digne de foi &. bien inllruit » rap- 
porte que ce Concile ayant drefie le ca- 
non (a) Si quis negca/trit voluntatem mo- (* )Siqud- 
fam G 1 excitatam à Ueo , Ce. Laine^ , que 9 u ' un mff 
les grâces intérieures n’accommodoient volort» 
pas , fit tous fes efforts pour faire mettre rt mUe & 
<*). menrcm à la place de ^ c ) voluntawn ; exc kée de 
mais que fon oppofition ne fut jugée Oigne *^ ieu » y’f* 
(d’aucun égard. (®) L cj- 

Il me lemble , après ce que je viens de P nt 
dire , que Paflemblée des Dieux dont il ( c ) f" a J r *** 
eft parlé dans ce chapitre , peut naturelle- tinté* 
ment s’entendre du concile de Trente fe« 
couru , félon les Jéfuires , par Laine ç con- 
tre les géants , c’ell - à - dire , contre lea 1 ’ 
Calvinijics , Luthériens , & autres héréti- 
ques. 

L’Auteur ajoute que ce Laine% aida le : 

Créateur , quand il donna l'être à toutes 
les créatures , & qu’il lui traça le plan de 
l’univers. Je trouve dans le même Riba - 
deneira , que ce fut par le fecours de Lai - 
ne\ , qu'Ignace forma le projet de fon inf- 
titut , en drdTa les conftitutions les plua 
cflenrielles. Ce qui regarde Buliegug dans- 
le relie de cette hilloire , ne me paroîc 
avoir de fondement , que dans l’imagina- 
tion de Melchior , qui s’ell voulu djvertir , , 
à fon ordinaire. 

(i) Tout le monde fçait combien les 
Jéfuites voulurent du mal au pap eCU’ment 
V-IIL pour p’avoir jamais pu fe rendre 
maîtres de fon efprit. Ce Pape qui les con» 
ppifibit parfaitement , fit, tous fes efiçutf 

. •** 
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pour les ramener à la pureté de la 'doc- 
trine 6c des mœurs. J1 lue fur le point de 
terminer l’affaire des congrégations de 
auxiliis par la condamnation autentiquc de 
Molina. Mais les Jéfuites voulant détour-* 
ner ce coup de foudre , il n’y eut poinç 
d’artifice qu’ils ne miflent en ufage. Ils 
fe crurent en droit , pour la gloire de 1a 
• Société , de répandre contre le faint Pere 
les calomnies les plus atroces , publiant 
hautement qu’il étoit leur ennemi dé- 
claré, qu’il n’étoit point affez éclalé pour 
« connoître d’une matière fi importante , ÔC 
qu’il n’étoit pas capable d’approfondir lea 
myfléres de la Science moyenne. Dans la 
même cems ils eurent l’infolenee de faire 
foutenir dans des thèfes publiques à Sam 
lamanjucy les plus dangereufes erreurs de 
Molina. Enfin pour fe mettre à couvert , à 
quelque prix que ce fût , de la décifion du 
faint Pere, tandis que d’un côté ils fe- 
raoient dans le public , qu’il n’y avoir 
qu’un concile qui pût juger définitive- 
ment cette affaire , ils avancèrent de l’au- 
tre dans des thèfes foutenues à Alcala Sc 
ailleurs , qu’il n’étoit pas de foi qu’un 
tel homme , que l’Eglife regardoit com- 
me le fouverain pontife > fut véritable- 
ment vicaire de Jejïis - Chrifl , 6c fuccef- 
. four de S. Pierre. Des injures auflî peu mé- 
nagées dévoient être biçn fenfibles au Pape 
élément VIII. Auflî avoua t-il que les 
Jéfuites jettoient dans fon efpritun trou- 
ble affez grand , pour lui ôter l’ufage de ‘ r 
la raifon , 6c que ce gui l’empêchoit de pur 
1 Hier Ion déçret , étoit la crainte qu’ils ne 
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iè révoltaffent ouvertement contre le faine 
liège. 

Quelque tems après , ce Pape inftruic 
par pluiieurs requêtes , comme on le verra 
dans la fuice de ce volume , & fur-tout par 
» le rapport du Cardinal Tolet , qui avoir été 
Jéfuite , des vices & des déréglemens 
fcandaleux qui s’étoient introduits dans la 
Société , fe mit en devoir d’y mettre la ré- 
forme , voulant d’abord abolir la perpé- 
tuité du Ge'néralat > comme la fource de 
tous les autres défordres : mais les Jéfuites 
recommencèrent à fe déchaîner avec plus 
de fureur que jamais de vive voix & par 
écrit , contre Clément VIII. & contre le 
Cardinal Tolet , qu’ils traitèrent d’apof- 
tat. On remarque que le Pape & ce Car- 
dinal» moururent très-peu de tems après. 
Claude Aquaviva étoit pour lors Général 
de la Société , & avoir été auparavant pro- 
vincial de la Romagne. Tous les excès où 
fe portèrent les Jéfuites contre Clément 
VIII . fous fes yeux , & fans qu’il fe mît en 
peine de les réprimer , font allez connoître 
Les vues de ce Général , & le plaifir qu’il au- 
ioit eu de voir laSociété faire la loi aux Papes 
mêmes. Peut-être ofa-t-il ternir quelques 
difeours injurieux à ce Pape , 8c lui faire 
appréhender fôn reflentiment » comme il 
fit à Paul V. fon fuccelfeur , dont il n’a- 
voit pas à beaucoup près tant de fujet de 
fe plaindre , & à qui il eut l’infolence de 
dire , que s'il faifoit à la Société l'affront de 
condamner la do&rine de Molina > il ne lui 
répondoit pas d'empêcher plus de dix mille 
Jéfuites -Je. répandre dans leurs écrits les in- 

M 
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veâ Vives les plus outrageantes contre le S. Sit'gs 
apojlolique. 

( $ ) Voici en peu de mors ce qui tic 
chafler les Jéfuites de la république de 
V enife. Ces peres , à la faveur de quelques 
bulles, ôc fans aveu des magifïrats» s’é- 
tant ingères d’enfeigner publiquement à 
* Padoue , où ils écoient venus à bout de 
s’introduire , ôc attirant chez eux une 
grande partie de la jeune.fïe de cette ville, 
l’univerfité indignée d’un procédé fi con- 
traire à fes loix Ôc à fes ufages , ôc quj 
tendoit à la faire tomber dans le mépris, 
députa en 1591. Çtifar de Crémone , pour 
en aller porter fes plaintes aux magimatj» 
de Venife. Ce dépuré ayant fait au fénat 
un difeours plein de force & d’éloquence, 
en obtint un décret quidéfendoit aux Jé- 
fuites de violer les forucs Ôc les privilèges 
de l’Univerfité de Padoue y ôc de ne faire 
aucunes leçons, qu’aux religieux de leur 
compagnie. 

Quelques apnées après, la république 
voyant fes revenus confidérablemenc di- 
minués par les richeflès immenfes des Ec* 
idéfiaftiques , ôc fur tout des Jéfuites , qui 
feifoient jousr tous les reflorts imaginables , 
pour s’approprier par voye de legs ôc de 
teftamens, les plus beaux biens au païs, 
les en dépouilla par un arrêt folemnel, Ôç 
ne leur laiffa que ce qui devoit leur ap- 
partenir. Les Jéfuites ne s’oublièrent pas 
en cette occafion. Us informèrent le pa- 
pe Paul V. de tout ce qui fe paflbit. Ec 
ce Pape n ? ayanr pu contraindre les Véni- 
tiens à abandonner leurs droits ? ôc h lé* 
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voquer leur arrêc , les excommunia , 8c 
mit la république en interdit. Mais le 
fénac par un autre arrêt déclara cette 
excommunication injuile 8c de nulle va- 
lidité , 8c ordonna à cous les éccléfialli- 
ques féculiers 8c réguliers de continuer , 
Oms y avoir égard , chacun dans leurs 
églifes, l’exercice public de la religion. Il 
n’y eut que les Jéfuites 8c quelques autres, 
nouveaux religieux , qui refufcrenc de fe 
foumettre à cette ordonnance , fermant 
les portes de leurs églifes > 8c excitant le 
peuple à la fédition. Les Jéfuites a voient 
cependant promis de continuer l'office divin 
à l’ordinaire; mais ils faifoient entendre de 
tems en cems dans la ville , qu’ils ne di« 
foient pas la mefle publiquement. Ce 
que le Magiilrat ayant appris , il les Ht 
comparaître devant lui le 9 Mai 1606 . 
pour leur faire rendre compte de leur con- 
duite , 8c de leurs intentions ; 8c les ayant: 
fortunés de fe conformer aux termes de 
l’arrêt, ils répondirent qu’il ne leur Itoic 
pas permis de célébrer la Mefle , 8c qu'en 
cela ils ne croyoient pas manquer à ce 
qu’ils avoient- promis, puifqu’ils n’avoient 
jamais prétendu comprendre la Mefle fous 
le nom d’office divin. Effet admirable 
de la do&rine des équivoques ! le Sénat 
s’étant affemblé pour délibérer fur cette 
iéponfe, les Jéfuites reçurent un ordre 
formel de fortir inceffamment de tous les 
états de la république. Il ne leur fut* 

S is pofflble d’y réfîiler» 8c ils fongérent à 
ut retraite dès le même jour. Mais à- 
pejjae Huent-ils forcis , qu’ils fe miienc 
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à déclamer fans aucune retenue contre la 
république. Les places publiques 8c les 
chaires facrées retentiffoient par tout de 
leurs inventives fanglantes. Ils fe traves- 
tirent en plufieurs maniérés différentes , 
pour entrer fur les terres de Venife , 8c 
pour exciter les peuples à la révolte. Ils 
îuppofërent des lettres de la république 
de Genes , 8c d’aucres villes , écrites à 
ce'le de Venife. Ils tâchèrent de mettre les 
puiffances voifines dans leurs intérêts. 
MciS tous leurs efforts furent inutiles. Le 
Sénat rendit un arrêt le I4 Juin 1606. 
qui cxcluoit pour jamais les Jéfuites de fes 
états , 8c un autre le 1 8 Août , quidéfen- 
' doit à tous les fujets de la république 
fous les plus griéves peines > de recevoir 
les Jéfuites chez eux , ou dans leurs villes, 
& d’avoir même aucun commerce avec 
eux en quelque maniéré que ce pût être. 
La paix fe fie entre Paul V. 8c la républi- 
que , fans que les Jéfuites ÿ fuffent com- 
pris f malgré toutes les intrigues dont ils 
s ? étoient fer vis auprès des puiffances , pour 
obtenir leur rétabliffement. 

(4) Il y a des chofes dont le public ne 
peut être trop inltruit. Quoique l’affaffi- 
nat tenté en la perfonne de Henri IV. par 
Jean Chdtel> difciple des Jc'fuites, ne foie 
ignoré de perfonne , je ne laifferai pas d’en 
marquer ici les circonftanccs en abrégé , 

E our empêcher , qu’un attentat fi horri- 
le ne s’efface de la mémoire des hom- 
mes , 8c pour apprendre à ceux qui pour- 
roient n’en avoir pas de connoiffance, juf* 
qu’où peut aller la vengeance 1 8clafureuj 
des Jéfuites. 


Digitized t 


I 


Des solipses. Ch.xx. 265 

Le 2,7 Décembre de 1’année* 15*04. 

Roi Henri IV . étoit dans une des falles du 
Louvre accompagné des Princes & de 
trente ou quarante Seigneurs de fa Cour : 
dans le tems qu’il fe baiflbic pour rele- 
ver deux gentilshommes qui venoient le 
faluer pour la première fois , un jeune hôm- 
. mé , nommé Jean Châtel^ âgé de 18 ou 
ip ans, s’étant gliffé fans être apperçu , 
parmi tous ces Seigneurs , porta au Roi 
un coup de poignard qui le blefla au côté 
droit de la lèvre fupérieure > & lui cafla 
une dentr Le Roi n’auroit point échappé 
à la mort , fi la Providence n’eût pas per- 
niis qu’il fe fut baille dans le tems que 
' le jeune homme s’avança. On fe faific 
auflî-tôt de lui i & dans les interrogatoires 
qu’on lui fit fubir, on connut clairement 
que les Jéfuites étoient les premiers auteurs 
de ce parricide. Il avoir étudié trojs ans chez 
' eux , & il y avoit appris qu’il étoit non-feu- 
lement permis, mais que c’étoit même une 
aétiori méritoire de tuer les tyrans. Les Jé- 
fuites lui avoient toujours fait regarder Hen« 
ri IV. comme tel;& pour expier tous les # 
péchés de fa vie, le meilleur moyen qu’il 
avoir pû imaginer , avoit été de l’afiàffiner 
lui-même. Pendant que Jean Châtel étoic 
dans les prifons, on avoit Fait invertir la 
*• maifon des Jéfuites. L’on y avoit trouvé un 
manuferit de la main du pere Guignard % 
rempli de la doctrine la plus affreufe , tou- 
chant le meurtre des Rois. Le meurtrier de- 
y étoit loué comme un martyr de ' 
la foi r qui n’avoit tué ce Prince que par une 
• infpiration du S. Efprit. Henri IV. y étoit 
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traité dans les termes les plus injurieux dô 
tyran & d’excommunié. Il y avoic dans cet 
écri: mille autre? impiétés , quejepaflèfous . 
filence, Enfin le Parlement , après une am- 
ple inllruéfion du procès, condamna Jean 
Châtel à être rompu vif, le pere Guignard à 
être pendu <3t brûlé , le Pere Gueret , Ré- 
gent du meurtrier, Fierre Châr.l fon pere, 

& quelques autres perionnes à un bannifle- 
menr perpétuel, St tous les Jéfuircs à fortir 
incefiamment du royaume, comme corrup- 
teurs de la jeunefie , perturbateurs du repos 
public , ennemis du Roi & du royaume. Ils 
voulurent en vain fe pourvoir auprès du Roi 
contre cet arrêt , ce Prince fut fourd alors à 
leurs prières & à leurs remontrances. Il fal- 
lut prendre le parti de fe retirer. 

Le Parlement pQurtranfmettre à la poflé- 
xité la mémoire d’une aéhon fi horrible , or- 
donna enfuite que la maifon de Châtel , qui 
étoit vis-à-vis la porte pu Palais, fut rafée, 

& qu’en la place , on dreflat une pyramide, 
fur laquelle feroit gravé en marbre , l’arrêt 
de la condamnation de fean Châtel & des Jé- 
% fuites , & d’autres pièces , dont la durée pa- 
roifloit devoir étrepcrpéruelle. 

A peine les Jéfuites furent-ils fortis de 
France , que d’un côté ils juftifiérent dans 
plufieurs écrits l’attentat de Jean Châtel ; 

& de l’autre, ils mirent tout en ufage pour 
obtenir leur rétabüfTement. Le Roi tint af* 
fez long-tems ferme contre leurs inflances ; 
mais enfin , foit qu’il n’eût pas la force de ré- 
fifler aux prefTantes follicitationsdupape 8c 
des princes que les Jéfuites avoient mis dans 
leurs intérêts, & particuliérement de la Va * 
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renne fon favori & minière de fes plaifîrs j 
k foie qu’il craignît les effets de leur refTcnti- 
! ment , & qu’il voulût fe les rendre favora- 
blés par un excès de bonté > il agréa leur re- 
tour l’an 1603. Toutes les remontrances du 
Parlement furent inutiles. La pyramide fut 
renverfée , & les Jéfuites rétablis dans leur 
premier état. Mais toutes les bontés de ce 
Prince ne furent pas capables d’éteindre la 
1 foifque ces malheureux a voient de fon fang* 

Manet alta mente repojlum judicium . 11 dévoie 
être la victime de leur vengeance , & Ra* 
Vaillac répara la faute de Jean ChiteL 

(?) En tj8?. & 1586. Leonard LeJJîüS 
& Jean Hamelius , Jéfuites & profefleure de 
Théologie à Louvain , enfeignérent dan* 
leurs écoles *4. propoficions erronées fur 
■ l’Ecriture-Sainte , la prédellination , la ré-» 
probation , la grâce ôc la juftification. 
E’Univerfité de Louvain nè manqua pas de 
les cenfurer par un décret du neuf Septem- 
bre 1587. & celle de Douai fit la même chofe 
le 20 Janvier 1588. Tous les Evêques de 
Flandre approuvèrent unanimement cette 
ccnfure. Les Jéfuites eurent recours aux 
Univerfités de Treves & de Mayence, qui 
fans défapprouver la cenfurc de Louvain ,fe 
contentèrent de juger la Doârine de la So- 
ciété. Ils voulurent encore fe prévaloirdu 
filence de PUniverfité de Paris , mais ils ne 
- furent pas long-tems à connoitre quels 
' étoient fes fentiqiens. 

Oétavius Frangipani évêque de Calate , 
qui étoit pour lors Nonce en Allemagne Sc 
en Flandre voyanr que ces troubles pour- 
joient avoir de facheufes fuites , crut qu’il 
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éroir de fon devoir de les arrêter dans Ieuï 
fource. Il écrivit auflî-tôt de Cologne , où il 
écoit le 15 Mars 1588 , aux archevêques de 
I/Lilines 6c de Cambray pour les engager à 
ne point condamner la do&rine des Jéfui- 
tes , leur repréfenrant que le jugement en 
appartenoit au S. S.ége. Il exhorta en mê- 
me tcms par d’autres lettres les Doétcurs de 
Louvain à s’en rapporter au Pape , ôc les Jé- 
fuites à ne pas attaquer une Université auflï 
fçavante 6c auffi célébré, affurant l’un 6c 
l’autre parti de fon entremife pour leur mé- 
nager une paix prompte de folide. L’Uni- 
verfké lui mit entre les mains fon décret, 8 c 
les Jéfuires leur réponfe, qu’il envoyai 
Rome avec les points qui faifoient le fujec 
de la difpute, au Cardinal de Montalte , pour 
en conférer avec fa Sainteté. 11 reçut en- 
fuite un bref du Pape Sixte V . qui lui ordon- 
noit de fe trfnfporrer à Louvain , pour ac- 
commoder ce différend, ôc lui donnoit le 
pouvoir d’excommunier ceux qui refufe-, 
ioient de lui obéir. Dès qu’il y tut arrivé^ 
il affembla les Doéleurs , qui , fans attendre 
la lecture du bref que le pape leur adrefToit, 
lui témoignèrent qu’ils étoient dans la difpo- 
fition de fouferire à tout ce qu’il lui plairoic 
d’ordonner. Mais ayant après cela fait alfem- 
bler les Jéfuites, pour le même fujec , il vie 
bien que de leur parc il n’y avoit point 
d’accommodement à efpérer. C’eff pourquoi • 
il fe fic donner les pièces ,des deux partis , 
après deur avoir permis de fe les communi- 
quer réciproquement * & d’y ajoûter, ou d’y 
retrancher ce qu’ils jugeroienc à propos , Sc 
tendit un decret qui leur impolbit filence 
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|ufqu’au jugement définitif du Pape Sixte V. 
mourut , fans avoir rien décidé au fujet de 
ees difputes. Henricus Henrique? , Jéfuite , 
nous apprend dans un endroit de fes ouvra- 
ges» où il prouve la prédellination gratuite 
à la gloire , qu’un certain théologien de Lou- 
vain ayant ofé foutenir le contraire au grand 
fcandale de l’Uuniverfité , reçut une vive 
téprimende du Pape Sixte V. qui s’étoit fait 
inlbuire de l’affaire. 

(6) L’Auteur veut ici parler des fameu- 
fes difputes qui furvinrent entre les Domi- 
nicains & les Jéfuites , à l’occafion du livre 
de Molina. Ces difputes ont fait tant de bruic 
dans le monde fous le nom de congrégation 
de auxiliis , qu’il me paroît inutile d’en don- 
ner ici un grand détail. Ce feroit d’ailleurs 
une hiftoire qui demanderoit un volume en- 
tier. Je me contenterai de rapporter ce qui 
les a fait naître , & quelques circonffances , 
qui fervirontà l’intelligence de ce que die 
Melchior Inchofew 

En ij 83 Molina , Jéfuite & Profeffeur 
en l’Univerfité à'Evora. en Portugal , mit au 
jour fon livre, de concordia liberi arbitrii cum 
divinœ gratine bonis, qui l’occupoit depuis 
trente ans; & pour lai donner plus d’au- 
torité , il trouva le moyen de furprendre 
l’approbation du Cardinal Albert , Archiduc 
d’Autriche , frere de l’Empereur Rodolphe II . 
Sc Grand Inquifiteur de Portugal. Ce qui lui 
fut d’autant plus facile que ce Cardinal étoiw 
fort jeune , & qu’il employa fa mere , toute 
dévoue'e à la Société , & la maifon de Bcr- 
gia , pour l’y déterminer. Les Dominicains 
voyant que ce livre tendoit à détruire non- 
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feulement la doéfrine de leur école fur la 
Grâce, mais même celle de toute l’églife, 
en demandèrent la condamnation au grand 
lnquifiteur d 'Efpagne : mais le Pape Gé- 
ment VIII . évoqua cette affaire à fon tribu- 
nal , impofa filence aux deux partis, Sc 
établit à Rome les iameufes congrégations , 
que l’on appella de auxiliis , où les Théolo- 
giens . de l’un & de l’autre fentiment 
avoient la liberté de difputer. Le parti des 
Dominicains fut toujours le plus fort par la 
juffice de la caufe qu’ils foutenoient, & par 
le grand nombre des partifans qui fe joigni- 
rent à eux ; car il n’y eut prefque point 

* d’Univerfités dans toute Y Europe 7 qui ne fe 
déclarât en leur faveur contre la pernicieufe 
doétrine de Molina • Les Jéfuites préten- 
doient , fuivant cette do&rinc , que tous les 
hommes avoient la même grâce pour faire le 
bien <3c pour fe fauver , & qu’il ne dépen- 

» doit uniquement que de leur volonté de la 
rendre efficace ; en forte que cette grâce 
étoit entièrement foumife au Libre- arbitre» 
Les Dominicains au contraire, avec tous 
les théol giens catholiques > foutenoient 
que cetre grâce générale avoir été telle- 
ment affoiblieen nous par le péché de no- 
tre premier pere, qu’elle nous étoit devenue 
inutile, & que pour faire le bien,, nous 

* avions encore beLin d’une autre grâce plus 
forte , qui nous y déterminât efficacement* 

, Le Pape Clément VÏIL ne jugea point à 
propos de terminer çes difputes, F our les 
raifons dont nous a vous parléci-deffiis, quoi- 
qu'il eut fait . drcfT.r le décret qui conaam- 
noir la do&xine de Molina ; 6c les aunes pa- 
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|>es fe contentèrent , quand elles commen- 
çaient à fe rallumer , d’impofer filenee aux 
ceux partis, comme fit Paul V. par un 
decret de l’inquificion du i. Décembre 
i 5 ii. 6c Urbain VIII. le 22. Mai 1 <5zp. 
Mais ce filenee ne fut point obfervé. Jean 
Martinon Jéfuite, dit dans fon And Janfé- 
nius , que quand une loi n’eft point ob- 
fervée par le parti inférieur , l’aucre n’effc 
point obligé de s’y foumettre. 

(7) Grégpire de Valent ia , Jéfuite, ayant 
eu la hardiefîè de tronquer 6c d’altérer un 
paffage de S. Auguftin en préfence de 
Clément VIII. le Pere Lemos Dominicain 
fit connoître auflî-tôt fa mauvaife foi : ôc 
ks reproches qu’il reçut du Pape , lui fil* 
ient fi fenfibles , qu’il tomba aux pieds de 
Sa Sainteté ; on fut obligé de le remporter, 
& il mourut quelques jours après. On rap- 
porte que le Cardinal Pierre Aldobrandin , 
neveu du Pape» lui ayant demandé en con- 
verfation , ce qu’il penfoit de l’ame 5c du 
fort de Valentin ; fenon hà havuto , dit- il , al- 
tra gratia di quella che hâ difefa , non far à an- 
dato inparadifo. C’eft-à-dire, s'il n'a uoint eu 
d'autre grâce que celle dont il a pris la aéfenfe 3 
je nepenfe pas qu'il foit allé en paradis. 

(8) C aramuel 8c quelques autres Jéfuites, 
piqués de la folidité des raifous du Doéfeur 
Lemos , ôc de l’affront qu’il leur avoir fait en 
la perfonne de Valentin , avancèrent qu’il- 
s’ëtoic déclaré contre la prémotion phÿfi- 

3 ue , mais il n’eut pas de peine à fe juftifier 
e cette fauffeté. 

(9) Le pere Baflide qui avoir déjà ac- 
eufé Didacus Alvarès Dominicain , d’avoit 

M 6 
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enfeigaé quelque chofe de favorable an’ 
Molinijwe , ne l’çachanc plus quel crime lui 
imputer , prie occafion d’un paflage de fes 
écrits, pour lui reprocher devan t Clément 
VI IL qu’il avoit foutenu une proportion 
calvinifle ; Alvarès fe contenta de lui lire la 
fuite du paflage, pour lui fermer la- bouche. 

(10) A l’occafion de quelques nouveaux 
troubles excités à Louvain par les Jéfuites , 
PUniverfité confirma fon premier décret 
contre LeJJius <Sc Hamelius , par un autre 
du z Août 1613. ce qui augmenta telle- 
ment la crainte du Général Àquaviva , qu’il 
ordonna par un decret à tous les Jéfuites 
d’admettre une grâce- efficace au fens de 
Suarès. 1 

Malgré tous les défavantages que les 
Jéfuites eurent dans le cours aeces difjpu* 
tes , ils ne laiflerent pas de faire courir le 
bruit en Efpagne , qu’ils avoient remporté 
la vi&oire , & que le Pape avoit jugé en 
leur faveur. Ce ne furent dans toutes leurs 
maifons, & dans tous leurs collèges, que 
réjouiffances publiques , feux de joie , co- 
médie? , danfes , mafearades , 8 C autres di- 
vertiflèmens en u&ge chez ces Peres. Mais 
quelle honte & quel ridicule pour eux,, 
quand on fut inflruit de la vérité î 
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CHAPITRE XXI. 

La Révolte des ( a ) Abfci (Tiens. (a) 3e Si- 

ciliens^ 

L Es peuples de cette prôvince 
font naturellement fiers. Elle 
n’avoit alors que ( b ) Sinacarjius (b) Le P. 
pour Gouverneur. C’étoit un hom- ^ eré !? e 
me fort emporté, d’un efprit groffier 
& d’un mérite trop borné pour une 
telle charge , & pour un fi grand 
royaume. On y avoir prefque tou- 
jours envoyé jufqu’àlors , plufieurs: 
gouverneurs avec leur département 
à chacun ; ce que l’on avoit trouvé 
néceflfaire pour le bien de toute la 
province , qui auroit couru le rifque 
d’ün renverfement entier fous la con- 
duite d’un feul chef, quelque éclat- . 
ré même qu’il pût être. Mais le Mo- 
narque ne jugea point à propos de 
donner de compagnon à Sinacar- 
jius qu’il aimoit. C’eut été le priver 
d’un revenu confidérable, & pres- 
crire des bornes trop étroites au 
maître d’un fi- vaft'e royaume. Cetr 
ignorant magiftrat enflé d’une pré- 
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rogativefi honorable, s’embarafloîe 
fort peu de gagner l’affeftion de fes 
peuples , & fe rendoit de plus en 
plus odieux par Ton orgueil & fa 
cruauté. Il agiffoit en fouverain , 
ou plutôt en tyran. Il perfécutoie 
fes fu jets , les punilfoit pour les rai- 
fons les plus frivoles , & la moindre 
refiftance lui fuffifoit pour les con- 
damner au dernier fupplice. Les 
AbfciJJiens députèrent fouvent ai» 
Monarque, pour fe plaindre haute* 
ment des excès de leur Gouverneur r 
& pour le menacer d’une rébellion? 
ouverte , s’il n’y mettoit ordre. Il 
méprifa toujours leurs plaintes. A la 
fin, ils fe pourvurent devant les prin- 
LePa- ces voifïns, dont (a) Marofappanus- 
étoit le plus puiffant. Ce Prince en- 
voya prier le Monarque d’avoir égard 
aux demandes des AbfciJJiens , &. 
lui repréfenta le danger où il s’ex- 
pofoit en refufant de leur rendre- 
juftice. La crainte d’une révolte fie 
prend re au Monarque le parti de re* 
ftraindre le pouvoir du gouverneur,. 
& de partager la province- en plu- 
fieursgouvernemens , ce qui appaifa» 
les peuples. Mais cette paix ne fùç 
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pas de longue durée. Car Sinacar - 
Jîus ne fe voyant qu’à regret diffe- 
rent de ce qu’il étoic auparavant , 
mit tout en ufage auprès du Monar- 
que , pour être rétabli dans fa pre- 
mière puiffance, & engagea à force 
de promeflès plufieurs perfonnes de 
diftin&ion à follicicer en fa faveur. 

Le Monarque trop crédule envoya 
(a) Buxalàirnus fur les lieux, pour ( a )Lepere 
examiner ce qu’il étoit à propos de Jérôme de 
faire. Celui ci qui n’avoit ni difcer- Alexandris 
nement ni lumières , & qui n’avoit ^fuite. 
jamais fçû mettre de différence en- 
tre un lièvre & un cerf, fe laifla 
perfuader . par Sinacarjius , & rap- 
porta que le royaume des Abfcif- 
Jietis étoic à la veille de fa perte. fi 
on ne le remettoit au plutôt fous la 
puiffance d’un feul Gouverneur. Il 
confirma fon rapport par plufieurs 
témoignages fuppofés. Le Monar- 
que donna dans le piège , & cafla 
tout ce qu’il avoit fait pour la paix, 
au mépris de fes fermens. Peut-on 
compter fur les paroles d’un Prince « 
dont l’efprit n’eft qu’inconftance ? 

C’eft pourquoi {b) Mimpilofuminus ,' * 

qui n’avoit par lui-même ni fageffe , piccolomi- 

ni,Jéfuice. 
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ni connoilfance desloix, fut envoyé 
en qualité de Gouverneur abfolu de 
tout le royaume. Mais' avant que 
de monter fur le trône , il eut la 
précaution de s’aiïurer de toutes les- 
places fortes-, en y faifant palfer fe^ 
cretement des troupes, pour conte- 
nir les peuples dans le refped , 6ç 
pour les empêcher de fe foulever 9 
s’ils n’approuvoient pas le nouveau 
gouvernement. Ils demeurèrent tran- 
quilles pendant quelques jburs. Mais 
ayant découvert la fourberie - , par la- 
quelle on avoit furprisle Monarque, 
en produifant des témoignages faux r 
ils éclatèrent ouvertement : rien ne 
fut capable d’ârrêter leur fureur. Ils 
s’attroupèrent , vinrent fondre ftir le 
palais, & en chafférent le Gouver- 
neur. Us appellérent enfuite les prins- 
ces voifins à leur fecours , & leur 
promirent le royaume,s’ils vouloienc 
foutenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent de les appaifer en leur re- 
présentant qu’il étoit plus à propos ,, 
avant que d’en venir à de tels excès , 
d’engager ie Monarque à s’en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité - , 
fans avoir, recours aux fourberies.^ 
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& à rétablir le gouvernement dans 
fon ancienne forme. Que s’il leur 
refufoit cette juffice, pour lors ils 
pourroient renoncer au ferment de 1 
fidélité, fe mettre fous la protedioa 
du plus puiffant des Princes voi- 
fins , ou fe choifir eux-mêmes un 
roi. Les AbfciJJiens fuivircnt cet 
avis. Leur détermination allarma le 
Monarque , & pour détourner le 
danger évident qui le menaçoit , il 
fit avec eux des conventions cap- 
tieufes, & qui ne dévoient avoir au- 
cun effet. Il leur promit de leur 
donner fatisfaôtion , pourvû que tout 
le monde confentît unanimement à 
la pluralité des Gouverneurs f qu’il 
étoit lui-même de cefentiment; mais 
qu’il falloit fe conformer aux anciens 
^ecrets , qui défendoient de paffer 
outre , quand on formoit des oppo- 
fitions. Après que cet accord fut 
conclu , il demanda à- deffèin quel- 
que délai , avant que de le rendre 
public. Pendant ce tems-là , on fie 
jouer les fourberies ordinaires. Le 
fatrape Radfantius qni gouver- 
noit pour lors les AbfciJJîens , ramafi- 
jfa fecrétement dô tous côtés des 
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proteftations par écrit , qu’il extof? 
quoit , non-feulemeut des perfonnes 
diftinguées , mais encore des efela- 
ves & des hommes de néant. Il leur 
prefcrivoit lui-même une formule,' 
par laquelle il les obligeoit de certi- 
fier qu’ils n’approuvoient pas qu’on 
fit aucun changement dans l’état , 
& qu’ils ne vouloient être fournis 
qu’à un Gouverneur. Et pour met-» 
tre la fourberie à couvert , il eut en- 
core la précaution de leur faire ju- 
rer qu’ils garderoient le filence fur 
la violence qui leur avoit été faite. 
Car tous ceux qui foufcri virent , fe 
firent par timidité , & contre leur 
inclination. Il n’eut garde de s’adref» 
fer à ceux qui auroient eu allez de 
fermeté & de droiture , pour mépri- 
fer les menaces. La lifte de toug 
ces oppofans fut aufli- tôt envoyée 
aux princes voifins ; ce qui les trom- 
pa pendant quelque tems. Mais aufli- 
tôt que la rufe fut reconnue r la plû-i 
part conçurent une haine implacable 
contre les Solipfer. Je ne doute pas 
que cette haine n’aboutifle quelque 
jour à une guerre déclarée , fi les 
Lieux ne permettent du moins , que 


Digitized by Google 


DES SOLIPSES. Ch. XXI. 27 9 

la bonne foi & la juftice des autres 
nations faffent impreffion fur l’ef- 
prit de ces barbares , & leur ap- 
prennent à devenir plus fages. Tout 
cft tranquille jufqu’ici dans le royau- 
me des AbfciJJiens. Mais changeons 
de matière, & parlons maintenant, 
comme je l’ai promis , des guerres 
les plus confidérables qui ont été fut- 
citée;s dans differentes provinces. 

. En voici quatre qui fe font élevées 
de mon tems. Celles de (a) Rumo - (a) Va 

rege & de ( b ) Narimefe , qui fe collège des 
font fuivies de fort près ; celles de Grecs de 
(c) Sentile ôc de (d.) Tiremanumie.^ 0 ™’ _ 
Rumorege eft un ville de ( e ) Mo- Sé ( JJ al!e 
randie , îllultre , <x fort ancienne, romain. 
Elle étoit gouvernée par (/) Luga- ( c ) De 
TÏquintinus homme de bafle naiilan- 
ce , fans mérite , fans lumières , & e 

qui n’étoit foutenu que par la faveur La Ro. 
du Prince. 11 n’avoit ni vertu, ni magne, 
juftice. Il traitoit les citoyens avec (/) Le P. 
toutes fortes d’indignités ; & enfin , ï ar .? uin 
apres avoir excite une cruelle fedi- 
tion dans la ville, il prit fecrétement 
la fuite. 

Le Monarqûe , voulant remédier 
sl ce défordre , envoya à fa place 
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fe)LeP. fe) Rodagarijfe, qui rétablit la paîx 
Garfedo- & la tranquillité , foit que ce fût pat! 
cusJéfuite. hazaïd , ou par une conduite plusi 
fage ; & comme fi les malverfationS 
de Lugariquiiitinus avoient donné 
un nouvel éclat à fon mérite , il la 


fit enfuire gouverneur de la célébré? 

ville de ( h ) Narimefe. C’étoit lui 

e donner des chevaux fougueux h, 
iemmaire . .. T i n , 

rojnain. conduire, il ne relia pas long-tems 

dans cette charge. Sa groffiéretér 
& fa cruauté le firent bientôt regar- 
der comme un homme nouvellement! 


forti delà poufïiere ; & il fe rendit 
fi odieux à tons les citoyens * 
qu’ayant un jour pris les armes, ils 
le mirent en fuite , tuèrent unegran-r 
de partie de fes gens , & afTommé- 
rent de coups ceux qui demandé- 
(ci) te P. rent q uar ^ eF « ( a ) Lugariquïntinuf 
Tarqpin. s’alla cacher dans une tour, d’aû il 
appelloic à grands cris ceux qui pa£ 
foient ; mais inutilement. A la fin il 


.fe préfenta par hazard un de fes 
gardes , ou plutôt un de fes bour- 


reaux. Celui-ci courut promptement 
(J) Ant. par fon ordre chez lin prince voifirr 
Ricciallo nommé ( b ) Renfugiefe , pour lut 

delà Viüe' a PP renc ^ e dans 9, ue ^ e extrémité fe 
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trouvoient les Solipfes fcs amis , & 
pour lui dire que s’il ne le prefloit 
de venir à leur fecours, ils eroiene 
tous raillés en pièces, avant que de 
pouvoir fortir de la ville. Ce Prince 
s’avança auffi tôt à la tête, d’une 
nombreufe troupe de gens armés. 
Mais fa prudence ne proiduifit d’ar 
bord aucun effet ^ parce que la ftb- 
reur des Narimejîens contre Lugari - 
quintinus étoit trop violente. Ils 
avoient déjà préparé l’inffrument de 
fon fupplice , au milieu de fon pa- 
lais; & ce ne fut que la fidélité de 
quelques-uns de fes domeftiques , 
qui l’en fauva. 

Renfugiefe s’étant donc approché 
des murs de la ville , demanda à 
entrer, déclarant aux citoyens, qu’il 
ne venoit pas comme ennemi, mais 
en qualité d’ami; que fon deflèin 
n’étoit pas de délivrer les Solipfes , 
mais de réprimer les fédirieux , <$c 
qu’il fouhaitoit qu’on lui remît en- 
tre les mains Lugariquintinus , pour 
le punir, s’il étoit coupable. Sur ces 
aflurances les Narimejîens lui ou- 
vrent les portes, & lui font un récit 
fidèle de tout ce qui s’étoit paffé. 
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Une put l’entendre fans étonnement.’ 
Enfin à fa confidération, ils relâché** 
rent Lugariquintinus , que les coup9 
de fouet , qu’il avoit reçus , ou la 
crainte du fupplice* avoient réduit 
dans un état pitoyable. 

Renfugiefe prenant le parti des ci- 
toyens , fit fçavoir au plutôt au Mo- 
narque, que le feui* moyen d’appaifer 
les Nariméjîens , & de les ramener 
à leur devoir , étoit de' leur ôter 
Lugariquintinus ; qu’ils avoient juré 
fa perte , & qu’ils s’en feroient déjà 
défaits , s’il n’avoit mis fa perfonne 
en fureté. Cette nouvelle fit trem- 
bler le Monarque. Il n’avoit pas cru 
que les Nariméjîens dûffent pouffer 
la hardiefle fi loin. Mais fa crainte 
fut bien plus grande , quand il ap- 
prit qu’ils étoient foutenus dans 
leur entrepriîe. C’eft pourquoi il en- 
voya ordre à Lugariquintinus de fe 
démettre de fa charge , & de fortir 
de la ville. Il pria auffi Renfugiefe 
de pourvoir par.fon crédit à fa lûre- 
té. L'ordre fut aufîî-tôc fuivi de l’exé- 
cution. Lugariquintinus forcit ; mais 
ce fut moins une retraite , qu’un ban- 
cillement honteux. Renfugiefe ayeç 
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toute fon autorité , ne put le défen" 
dre qu’à peine des infultes du peu- 
pie. Cependant , pour ne le pas laif- 
fer mourir de trifteffe, on le Ht re- 
tourner chez les ( a ) Rumorégiens. 
{ b ) Surcabinerius avoit tout pouvoir 
iur l’efprit de ces peuples, & ce fut 
lui, qui ménagea cette réconcilia- 
tion. 

Malheureux! mille fois malheureux 
JRumoge'riens ! que votre fort eft à 
plaindre ! qu’avez-vous fait à la for- 
tune , pour en être fi malttraités ? 
Vous êtes obligés de fouffrir dans 
vos entrailles , ce que vous ne pou- 
vez fouffrir devant vos yeux. Quels 
remède prendrez-vous contre cette 
irtdigeftionf & comment empêche- 
rez-vous qu’elle ne foit mortelle ? 
Du moins ayez foin de vous foula- 
ger par de fréquens vomiffemens. 

Les guerres de Numorége & de 
Nariméfe furent fuivies de celle de 
(i c ) Semtile. [d) Soralucus Bridenlis , 
qui ne devoit fon élévation qu’à la 
faveur de (e) Vibofnat , étoit pour 
lors Gouverneur de la ville de Sil- 
vine. Il étoit venu à bout de s’in- 
troduire chez le ifl Roi d ’Echenie , 


(a) Dans 
le collège 
des Grecs. 

(J>) Le 
Cardinal. 
Barbetin* 


(c) Du 
collège de 
Malthe. 

(d) Le P. 
Charles 
Ventimilia 
Jéfuite, 

(e) Mutio 
Vitellefchi 

(/) Le 
Grand-maî- 
tre de Mal- 
the. 
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donc il polfédoit tellement 1’efprft^ 
qu’il le conduifoit abfolumenc dans 
fon gouvernement , 6c qu’il lui fai- 
foit renverfer toutes les loix du 
(a) Les r °y aume ‘ Les ( a. ) Pieuriures , à 
Chevaliers qui le Roi avoit coutume de .confier 
de Malthe. les charges 6c .le foin de fa perfon- 
, , ne , indignés d’un tel défordre , fe 
* liguèrent, 6c vinrent alTiégerla vil- 
le où étoic ( b ) Bridenus. Après 
(b) Le P. s’en être emparés, ils forcèrent en- 
V entimilia core la citadelle où il s’étoit réfu- 
gié. Ils le cherchèrent, pour le fai- 
re mourir. Mais ne l’ayant pas trou- 
vé, ilsfe dédomagérent , en mettant 
tout à feu 6c à fang. Il s’écoic caché 
fort à propos dans un aqueduc. 
Quelques-uns de fes amis l’en reti- 
rèrent enfuite tout mouillé , à demi 
mort , 6c le firent échapper fur un 
? bateau à la faveur de la nuit. Après 
• avoir abandonné Silvine de cette 

maniéré, il alla , comme il en avoit 
ordre , rendre compte à Vibofnat de 
fa conduite. Le Monarque fentanc 
bien que toute la faute de Bridenus 
retomboit fur lui , parce que malgré 
les fréquens avis qu’il avoit reçus 
. çle fon mauvais gouvernement 6c de 

fon 
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fon ignorance , il l’avoic laifTc dans 
fa charge , ne fe contenta pas de 
renvoyer ce fcélérat abfous ; mais , 
comme fi ç’eut été l’effet d’une pru- 
dence rare , que de s’être caché dans 
l’aqueduc , il lui donna pour ré- 
compenfe , le gouvernement d’un 
château voifin , nommé Maporane. 

Après cette guerre, arriva celle 
de (a) Tiremanumie , qui fut bien ( a ) De 
plus fanglante , mais dont le fuccès Mefirne. 
fut ridicule. Par- tout où fe trou- 
vent les Solipfes , il n’y a rien à quoi 
ils s’attachent avec plus d’ardeur , 
qu’à détruire les coutumes des na- 
tions , & à faire jouer mille refforts 
.artificieux , pour y fubflituer leurs 
loix. Us envoyèrent un jour de- 
mander au premier Magilfrat de la 
ville , la permiflion de faire dans la 
place publique , la revue des trou- 
pes , que le Monarque faifoit partir 
pour l’expédition des Dianiens. Le 
magiftrat la leur accorda avec beau- 
coup d’honnêteté. Mais les foldats 
ne furent pas plutôt dans la place, 
qu’ils commencèrent à prendre les 
alignemens d’un camp , & à faire 

un retranchement. Les (£) Ttré- Ees 

vr ' Meflmois. 
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mammïens s’étant apperçus de cette 
fourberie, crièrent audi- tôt aux ar- 
mes. Tout le peuple s’afiembla en 
fouie, & il s’en fallut peu , que les 
Solipfes ne fuflent tous pâlies au fil 
de l’épée. Ce fut le Gouverneur 
qui l’empêcha avec fes troupes. En- 
fin le tumulte celfa après un grand 
carnage , & le retranchement fut 
comblé. La peur fit tourner l’efpric 
dans cette occafion à plufieurs ca- 
pitaines des Solipfes. D’autres devin- 
rent le jouet des femmes , parce qu’ils 
s’étoient déguifés fous leurs habits. 

Depuis ce tems-là , on ne fe fia 
aux Solipfes , que rarement, & avec 
précaution. Cependant, quand les 
Tirémanumiens parurent apaifés, ils 
tentèrent à faire réufiir encore une 
nouvelle rufe. Ils les firent confen- 
’tir par un accord à l’établilTement 
d’une académie d’armes , où la 
jeunefiè de l’une & l’autre nation 
apprendroit le^métier de la guerre. 
Aulfi-tôt fans attendre l’agrément 
des premiers magiftrats , ils choifif- 
fent un lieu qui avoit une vue 
agréable fur la ville', & d’où ils 
croient en état de s’en rendre maî* 


• Digitized by Google 



DES SOLIPSES. Ch. XXI. 287 

très , fi l’occafion s’en préfentoic. 
Les Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais defleins, excitèrent le peu- 
ple à prendre encore les armes , en 
lui repréfentant qu’il s’agiffoit de la 
liberté : on s’attroupe fans différer : 
on en vient aux mains : les Solipfes ' 
fe défendent d’abord avec courage ; 
mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat, ils fu- 
rent entièrement défaits , & l’aca- 
démie fut renverfée de fond en com- 
ble. Ils prirent tous la -fuite , & la 
plûpart fe feroient précipités dans 
une rivière voifine , fi le Prêteur 
n’eût arrêté la fureur des citoyens à 
les pourfuivre. On leur laiffa la vie , 
& on les fouffrit encore dans la vil- 
le , après leur avoir fait promettre 
avec ferment , qu’ils feroient plus 
fournis & plus tranquilles dans la 
fuite. On les menaça de ne leur 
faire aucun quartier, s’ils excitdient 
de nouveaux troubles. A peine pu- 
rent-ils refter un mois en repos. Ils 
commencèrent un bâtiment dans un 
autre lieu , qu’ils avoient fait ache- 
ter par une perfonne attachée à 
fleurs intérêts 5 mais avant qu’il fût 

N a 
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achevé , les capitaines de quartier 
affemblérent leurs foldats , 6c Rient 
détruire l’ouvrage. Quelqu’un s’é- 
tant mis par hazard à crier qu’il 
s’agiffoit dans cette occafion du Ser- 
vice des Dieux , tous ceux qui 
étoient confacrés à leur culte , fe 
Soulevèrent tout d’un coup , 6c vin- 
rent fondre avec fureur fur les Sût- 
lipfes , comme s’ils en vouloient à 
leurs Autels 5c à leur Religion, 
Ceux-ci tout allarmés mirent bas les 
armes, 5c fe fournirent à leur difcré- 
tion. Il ne s’en feroit point cette 
fois fauvéun feul, s'ils n’euffent pris 
ce parti. Toutes ces défaites, 5c tous 
ces affronts différens les ont rendus 
depuis le jouet 5c le mépris des Ti- 
remanuniens , dont ils excitoient 
plûtQt la compaflion , que la hainç. 
On les confond encore aujourd’hui 
avec la lie du peuple , 5c les citoyens 
ne lient ordinairement aucun com- 
jnerce avec eux. 

Cette nouvelle ayant été apportée 
à Vibofnat , le trouble 5c la confter- 
nation fe répandirent dans toute la 
cour. Les fatrapes ne purent ap- 
prendre fans un chagrin ejçtrêm? ^ 
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3 ue les Solipfes qui faifoient gloire- 
’être invincibles, euflent été tant de 
fois défaits par un peuple , dont la 
puiflance n’étoic pas autrement re- 
doutable. 11 courut un bruit , que 
la monarchie avoit reçu un fi grand 
échec , moins par la lâcheté des fol- 
dats , que par la faute 6c l’impru- 
dence de Bolojbidoçarus , donc j’aî 
parlé ailleurs. On ne manqua pas 
aufii-tôt de le citer en jufiice ; & 
quand il fut devant fes Juges, con- 
me la matière étoit délicate , 8c qu’il 
n’avoit pas d’ailleurs une grande 
facilité de s’énoncer , il n’ouvric 
pas feulement la bouche , pour fe 
défendre ; mais.il eut recours aux 
artifices qui lui etoient .communs 
avec les femmes, 6c il fe racheta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res & de baflelfes : il fit intervenir 
le crédit de ceux de la lie du peu- 
ple , qui étoienc au fervice du Mo- 
narque , 8c qu’il s’étoit autrefois at- 
tachés par quelques repas. Ainfi le 
jour qu’H dévoie expirer par le der- 
nier fupplice , on ne fuc pas peu 
furpris de le voir non - feulement 
abfous , mais encore élevé à la di- 
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gni'.é de maître du Palais. Ce quï 
ne fervit qu’à changer les efprits , 

&l à caufer de plus grands défor- 
dres dans l’Ecat. Car ceux qui la 
veille av oient dévoué ce malheu- 
reux à la mort , & qui a voient pro- 
noncé des imprécations contre le 
Monarque r s’il ne l’abandonnoit à 
la rigueur des loix , comme il Pa- 
voit juré , ceux-là même lui trou- 
vèrent enfuite mille belles qualités , 
firent des difcours magnifiques , pour 
élever iufqu’aux deux la prudence 
toute divine du Monarque. 

Il fe trouva parmi ces panégyrif- 
tes un certain Egyptien d’un efprit 
très borné , à qui on ordonna auffi 
de faire l’éloge du Monarque à l’cc- 
cafion de la belle aéhion qu’il ve- 
noit de faire. Celui --ci , après avoir 
demeuré quelque teins à méditer fon^ 
difcours , commença à dire , je ne 
fçai par quelle infpiration : Les def 
tins ont donné Vibofnat à la mo- 
narchie des Solipfes , -pour hâter fa 
ruine. Voici , dit il , les rflaîtres de 
la pompe funèbre : voici les crieurs : 
voici ceux qu'il a lui-même ckoifs , 
pour conduire fes royaumes au tom - 
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beau. Qu'on accoure de toutes parts , 
pour être témoin de ce nouveau fpec - 
tacle. Quand il eut répété la même 
chofe plufieurs fois avec beaucoup 
de hardiefle , il fe tût. Les flat- 
teurs ne manquèrent pas d’en aller 
faire aufîî-tôt le rapport au Monar- 
que , & eurent l’effronterie d’affu- 
rer , que l’Egyptien étoit un infenfé, 
qui par lui- même n’étoit aucunement 
capable de proférer de tels blafphê- 
mes ; mais que Lucius Cornélius Eu- 
ropeus , qui étoit déjà allez connu 
par fes pointes piquantes , les lui 
avoit fuggéres. C’efl: pourquoi , fans 
m’en donner avis , fans entendre mes 
défenfes , eu un mot fans aucune 
forme de droit , on me condamne 
en dernier reflort , & l’on me décla- 
re criminel de leze- Majelté. Un 
Huiffier m’apporte ma fentence 9 
qu’on m’ordonne de lire. Elle étoit 
conçue en ces termes ; Après avoir 
été amplement informés , que depuis 
quarante-cinq ans que Lucius Cor- 
nélius efî parmi nous , il ri a porté 
que le nom de Solipfe , qu’il s’ejl mo- 
qué de notre divinité ,*qu il ri a point 
abandonné la loi naturelle „ ni l’é* 
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yangile d’un certain Crucifié , qu'il 
s’ejl ouvertement déclaré contre nos 
loix ; qu’il a toujours refufé de fou - 
mettre fon jugement , £r fon propre 
entendement à notre volonté' ; qu’il a 
fait un mauvais ufage de nos bien- 
faits ÿ qu’il a exercé toutes fortes de 
cruautés contre nos fateurs Or déla- 
teurs fidèles ; 'qu’il a tourné la Mo- 
narchie en ridicule par fes railleries 
& fes fatires infultantes ; en un mot 
qu’il a condamné toutes les coutu- 
mes des Solipfes , & qu’il s’ejl rendu 
pernicieux à l’Etat nous le décla- 
rons criminel de le\e - Majejîé , G* 
comme tel , nous le condamnons à ne 
paroître plus en la préfence du Prin- 
ce y à fortir de la Cour dans trot » 
heures , & de toute l’étendue de La 
monarchie dans trois jours , fans ja- 
mais y rentrer. 

A peine eus -je fait la le&ure de 
cet arrêt, qu’on fe faifit de moi. 
On me jette dans un vaiiTeau fort 
ufé, & qui avoit été plufieurs fois 
radoubé : on me pouffe avec une 
perche de marinier. A l’inftant je 
traverfe la même route , par où j’é- 
tois autrefois venu # de je me trouve 
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ch auflî peu de tems dans le même 
lieu , où l’on m’avoit affoupi , pour 
m’enlever. Là l’enchantement ceffa : 
Je revins démon afifoupiffement, & 
je revis enfin Rome , qui écoit pour 
moi une nouvelle ville i car elle 
avoit été entourée de murailles pen- 
dant mon abfence. La cloche du 
capitole fonnoit à grand bruit , 
quand j’y entrai , & j’appris que le 
Pape Urbain Vlîl. venoit de mou- 
rir. Cette nouvelle m’affligea ; & 
pour me défennuyer , en attendant 
que la puiflance d’en haut eût ma- 
nifefté îbn choix pour un nouveau 
Pafteur de l’Eglife , je m’occupai à 
compofer cette defcription , pour la 
tranfmettre à la poflérité. 

C’eft aflfez parler de poltronerie. 
Si vous en iouhaitez davantage , 
cher le&eur , confultez deux au- 
tres livres que nous avons encore 
compofés, l’un^er Guerres inteftines, 
Pautre, des Guerres étrangères des So- 
lifses. Vous y verrez dans l’un & 
dans l’autre , comme dans deux mi- 
roirs, la politique la plus rafinée^des 
ftratagêmes, des rufes & des artifices , 
que ni les Carthaginois , ni les Ro- 
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mains , ni les Grecs n’ont jamais 
connus. J’ofe même avancer fans 
vanité , que vous ne trouverez rien 
de pareil dans Hérodote , Thucidide , 
Cefar , V égetius , Tite-Live , ni dans 
aucun des«autres Auteurs. 


REMARQUES. 

Je ne me flatte point de développer les 
myftéres de ce chapitre. Les Jefuites pren- 
nent trop de foin d’étouffer dans le filence 
ce qui fe paffe chez eux , pour que le pu- 
blic en ait connoiffance , lur-rout quand 
leur honneur s’y 'trouve autant intéreffé 
gue dans les hiffoires dont l’Auteur veut 
ici parler. I! ne pouvoir y avoir que Met - 
chïor Inchofer > ou quelque autre Jéfuite 
de fon tems , qui fuffent en état de nous 
inflruire du détail des démêlés dont il 
eff ici queftion. Tout ce que l’o.i peut 
dire , c’eff que l’Auteur a eu deffein de 
nous faire connoître par des exemples , 
dont il avoir été témoin , les funeffes effets 
qui produlfoient de fon tems l’incapacité 
& le mauvais gouvernement des Supé- 
rieurs. 

Quel grand avantage après tout, pour 
le lecteur , de fçavoir pour quelle ra on , 
& de quelle mmiere des fu jets fe font ré- 
voltés contre les fupétieurs dans certaines 
maiions particulières» qui font trop éloi- 
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K gnées de nous, pour que nous y prenions 
beaucoup de part? La feule leélure du texte 
en donne une connoiflance , donc on peut 
aifément fe contenter. 

L’affaire de Mejfine , il eft vrai , parole 
être d’une efpéce différente ; mais j’avoue * 
ingénument > que malgré toutes mes re- 
cherches , il ne m’a pas été poflible de dé- 
couvrir ce qui a pu en faire le fondement. 

On peut cependant juger avec allez dô 
vraifemblance qu’il s’agit de quelques en- 
treprifes que les Jéfuites ont faites , pour 
s’établir dans cette ville , au préjudice de 
fes droits & de fes -privilèges. .Tout le 
monde eft convaincu par -d’autres exem- 
ples certains , que ce jugement n’efl: point 
bazardé. Il ne relferoit donc fur ce pied , 
que les circonftances de cette affaire à dé- 
tailler. Mais j’efpére que le Leéteur m’en 
difpenfera d’autant plus volontiers, qu’il ' 
ne trouvera pas la chofe afîez intéreffante 
pour la regretter. 

Je profite en même tems de cette occa- 
fion pour lui demander auflï grâce fur les 
endroits où mon interprétation pourroic 
ne pas entièrement remplir fon attente. 

Je ne doute pas que dans un otivrage auflï 
obfcur que celui-ci , & dont perfonne n’a 
entrepris jufqu’à préfent de dévoiler les 
myftéres , il ne me foit , malgré tous mes 
foins , échappé plufieurs fautes. Cepen- 
dant je préfume affez de la bienveillance 
du public , pour croire qu’il me fçaura 
quelque gré d’avoir mis- dans notre langue 
un ouvrage curieux , Sc qui méricoic 
d’avoir été plûtôc tiré de l’obicuricé > oii 
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il eil depuis fi long-tems. On connoît déjà 
a fiez le mérite de l’Auteur par Tes autres 
ouvrages , 8c par ce que j’en ai dit dans ma. 
Piéface y pour que cette tradu&ion, telle 
qu’elle foie, puifle être mal reçue. 

Au relie > ce n’ell ni l’animofité , ni 
aucun intérêt particulier , qui me l’a fait 
entreprendre rie bien de PEglife 8c de l’E- 
tat a été mon unique objet. Il m’a paru 
d’une importance extrême qu’un Jéfuite , 
du poids de Melchior Inchofer , vînt dans 
les circonllances préfentes , confirmer par 
fon témoignage tout ce que plufieurs Au- 
teurs ont écrit des déréglemens de la So- 
ciété. Perfonne n’en a jamais parlé avec- 
plus de force que lui ; parce que tout ce 
qu’il rapporte , fe palîbit fous fes yeux , 8c 
je n’appréhende pas que Pou m’accufe d’a- 
voir dans mes notes enchéri fur le texte. 
J’ai plufieurs fois eu occafion de parler 
de la part que les Jéfuites ont eue dans 
les affaires préfentes , 8c des diférens ar- 
tifices qu’ils ont mis en ufage pour faire 
réuflîr leurs deffeins. Mais pour me mettre 
à couvert de foupçon de partialité 8c de 
reflentiment , je me fuis impofé la loi 
de me renfermer le plus exaéîement qu’il 
m’a été poffible dans Pépoque de mon au- 
teur. 

Tout l’intérêt que j’ai donc eu en met- 
tant ce livre dans un nouveau jour , a 
été de faire connoître au public quels 
étoient autrefois les Jéfuites. J’y ai joint 
dans la même vue , YlnJlruôHon aux Princes' » 
que l’on tiouvera à la fuite, 8c qui m’a 
paru très-utile > pour l’intelligence de. la 
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Monarchie des Solipfes. Ce fera enfuice 
au lefteur à juger , fi les Jéfuites font 
maintenant bien différéns de ce qu’ils 
dtoient dans le fiécle paffé , & s’ils ont re- 
noncé aux maximes de politique & d’am- 
bition » qu’ils fuiyoient du tems de Melckiov 



Gouvernement des Jéfuites. 2 99 

Les crimes capitaux dont ils font ac- 
cufés & convaincus , la grande quan- 
tité de ceux qui les abandonnent pour 
de juftesraifons, < 5 c la multitude infi- 
nie de mécontens qui vivent encore 
dans cet ordre, comme les criminels 
dans les conciergeries , marquent in- 
conteftablement l’indifpofition de ce 
corps,qui tendà fa ruine. Quiconque 
fera réflexion que leur gouverne- 
ment efl: tyrannique^que les faux rap- 
ports & les délations y font ordi- 
nairesjque les emplois & les charges 
y font mal diftribuées , fera furpris • 
que. les mécontentemens des infé- 
rieurs n’éclatent pas davantage. Je 
vous jure que de dix lettres qu’ils 
écrivent à ceux qui gouvernent , il y 
en a toujours fept ou huit qui con- 
tiennent des plaintes, & ordinaire- 
ment fanglantes & douloureufes.Piût 
à Dieu qu’on furprît pendant quinze 
je urs, celles qu’on écrit au Provincial 
de Guyenne. 11 ne me faudroit point 
d’autre preuve que la leéture qu’on 
en feroic. L’éminenuflîme CardinaL 
de Richelieu en ayant fait furprendre 
quelques - unes pour les intérêts 
de la Couronne * de n’ayant pu dét 
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tinevieoifive & fainéante. Onlesçn- 
tend gémir dans leurs chambres & 
dans les allées des jardins avec tant 
d’amertume de cœur, qu’ils feroient 
compaffion aux tigres. Les uns ne 
pouvant plus long-tems digérer la 
mélancolie dans les belles provinces 
de la France, la vont promener dans 
les forêts du Canada parmi lesfauva- 
ges,pour y mener une vie cachée hors 
de la fociété humaine. Les autres di- 
fent tout haut , par un proverbe qui 
leur eli ordinaire , il faut que la chèvre 
broute où elle ejl attachée. Mais s’ils 
avoient plus de jeunelTe & de fanté,ils 
ne demeureroient pas deux mois dans 
ce corps. Le fondementdeleurdéplai- 
lîr eft que quand dans la fuite du tems 
ils deviendroient des oraclesen toutes 
fciences,ils font toujours obligés de 
demeurer dans ce bas degré qui les 
déshonore & les ravale incompara- 
blement au-defTous des proies du qua- 
trième vœu. Les provinciaux ne peu- 
vent nier qu’ils n’ayent rejetté des 
hommes qui font capables de faire 
toutes les plus fublimes fondions de 
leur compagnie: & afin que cette 
faute ne paroifie pas, ils leur donnent 
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toujours des emplois vils. J’ai enten- 
du dire à Monfieur deLingcnde Evê- 
que de Sarlac , l’un des beaux efprits 
&des plus fçavans théologiens delà 
France , qu’ils pouvoient en bonne 
confcience quitter l’ordre , & qu’é- 
tant traités fi cruellement, ils étoienc 
difpenfés de leurs vœux fimples, car 
ceux-ci n’en font pas de folemnels. 
Néanmoins l’hipocrifie efl tellement 
Taine qui donne le mouvement à ce 
corps, qu’on y attribue à zélé , ce qui 
doit être rapporté à mécontente- 
ment ; & la plupart de ceux qui vont 
aux millions orientales & occidentales 
n’y allant que pour éviter les dé- 
plaifirs domeftiques & les monopo- 
les ( je dis la plupart & non pas tous) 
cependant ces ambitieux , qui tirent 
delà gloire de toutes chofes, font 
palier ces affligés pour de grands - 
Apôtres, & perfuadent au peuple, 
que la gloire de Dieu a tranfporré 
drns ces régions barbares, ceux que 
le déplaifir & les affronts reçus, ont 
Bannis dans ces pays écartés. Jai ap- 
pris depuis peu de l’un des plus hon- 
nête; hommes qu’ils ayent, que le 
motif qui les faifoit aller dans le P or- 
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tugal 8z dans les Indes , étoielesfup- 
plantations & les brigues qui n’é- 
toienc que trop vifibles dans fa pro- 
vince Je pourrois nommer par nom & 
furnom une bonne partie de ces affli- 
gés , 5c fi l'infolence de... m’y oblige , 
je le ferai , & produirai de plus le ca- 
talogue de ceux qui ne font pas pro- 
fès. Je ne le ferai pas neanmoins à pré - 
fent , pour ne pas ajouter un furcroît 
d’afHidion à de pauvres malheureux , 
qui n’ont en ce monde d’autre regret 
que celui d’être Jefuites , & n’ont pas 
aiTez de courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les déplai- 
fîrs nefe trouvent pas feulement par- 
mi ces coadjuteurs formés , que les 
freres Lays appellent par mépris , les 
Peres de là petite manche : les proies y 
ont encore bonne parqavec cette dif- 
férence toutefois , que leurs déplaifirs 
paffent, & ceux des autres font per- 
pétuels à caule de cette fatale néceffité 
de degré qui les lie à être méprifa- 
bles. En un païs où les trahifons ré- 
gnent , il n’y a prefque perfonne.quî 
puifie dire qu’il y vît fans méconten- 
tement. La communauté des Jéfuites 
eft une affemblée de traîtres. Quel- 
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que éminent homme qui fe rencontre ’ • ” 
entre eux , il ne peut paiïer trois mois 
parmi tant de trahifons, fans fe plain- 
dre. Le feu Jean de la Kenaudie , qui 
avoit écé provincial, avoir coutume 
de dire, que les plus braves dans la 
Société pour fupporter aifément les 
déplaifirs, doivent fe perfuader qu’ils 
étoient condamnés aux galeres pour 
cent 5c un an. La jaloufie divife les 
efprits des plus grands. L’ambition 
forme dans les âmes de tous les prin- 
cipaux de grandes idées de leurs per- 
fonnes. Car comme ils fe voyent re- 
levés dans un état plus haut que leurs 
freres , ils penfent que tout leur efl 
dû ; de-là les plaintes fanglantes, les 
déplai(irscuifans,lesmécontentemens 
opiniâtres, qui divifent les efprits & 
altèrent la charité. Si donc tu leur en- 
tends jamais dire que leur ordre efl 
la terre de GeJJeh toute lumineufe, 
lorfque l’Egypte efl: environnée de té- 
nèbres, dis hardiment que c’eft une 
terre pleine de brouillards 5c de nua- 
ges ; 5c s’ils ajoutent dans l’infolence 
de leurs vanteries, quec’efl le Faux- 
bourg du Paradis, réponds qu’elle efl 
l’entrée de l’enfer dont parle leur Vir«. 
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gile. Luftus & ultrices , &c. Que fi tu 
veux parler plus chrétiennement avec 
l’évangile,dis-leur avec autant de vé- 
rité que d’affurance , que Dieu a jette 
les Jéfuites par avance in tenebras ex- 
teriores , ubi eji Jletus & Jlriàor den + 
fium. 


CHAPITRE IX. 

Raifons de mécontentement qu'ont les 
Jéfuites , tirées de la conduite de 
leurs Supérieurs. 

• . • 

P Our approcher davantage les cau- 
fes des déplaifirs qui ravagent les ' 
collèges delà province de Guyenne -, le 
gouvernement tyrannique , que quel- 
ques provinciaux ont introduit, eft le 
furieux fanglier qui gâte tout. Un 
certain JeanPitard qui faifoit donner 
aux Freres yvrognes de l’arfenic; un 
autre potiron de nuit appelle Jean 
Ricard , qui s’eft élevé de la terre,aux 
dépens des revenus du Noviciat , <Sc 
parle crédit de certains Jéfuites de 
Paris , qui le recommandèrent aRome, 

# depuis un Gilbert Roujfeau, hoioç 
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me cruel & vindicatif, qui pour faire 
dépit àM. de Poitiers, fevantoit de 
faire couper la tête au fieur de \’E- 
tangs, quand il en auroit autant qu’un 
hydre , ont gouverné fi infolemment 
. depuis neuf à dix ans cette malheu- 
reufe Province, que la moitié des jeu- 
nes hommes de la plus belle efpéran- 
ce les a quittés, & les autres plus vieux . 
ont gémi & gémifl'ent encore fous la 
tirannie. Si j’étois dans l’ordre , Dieu 
m’en garde , j’aurois droit de repré- 
senter au Fape , comme à leur chef 
Souverain, ces inconvéniens,ainfi que 
quelques uns ont déjà fait. Mais puis- 
que Dieu m’a fait la grâce d’en fortir» 
je les déclarerai plus utilement aux 
peuples. 

Ceqx qui examinent en général le 
gouvernement des Jéfuites , jugent 
qu’un mal peftilent coulera toujours 
de la tête fur les membres, & que 
cette Monarchie impérieufe qui exi- 
ge de fes fujets une obéiflance aveugle 
en toutes chofes, ne peut fubfifter fans 
répandre dans les coeurs une amertu- 
me éternelle. 

La première fourcededéplaifirefl 
que le Général qui crée iesSupérieurs 
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îubalternes , & les Provinciaux qui 
font les informations pour les élever 
aux fupériorités,ont pour maxime de 
n’établir pas aux charges les plus di- 
gnes, mais lesplusconfidens,afin,di- 
fent-ils,delesavoiràlamain,< 5 c qu’ils 
exécutent fans réplique ce qui eft or- 
donné de Rome. De là fuit , que les 
Supérieurs ne font ni les plus fçavans 
ni les plus habilesjmais de petites gens 
& de peu de lettres, qui ne pouvant 
s’élever d’eux-mêmes pour n’avoir au- 
cunes de ces qualités qui font les 
grands hommes, font obligés de fer- 
yir aux defleins de ceux qui les ont 
élevés. Or jugez, mon cher Le&eur, 
quel doit être le défordre , quand les 
aveugles conduifent les clair- voyans, 
êc que celui qui a mille défauts , & 
peu ou point de dons, gouverne les 
grands Doéleurs & les Sages. De-là 
procède le mépris de celui qui' régit, 
qu’on appelle tête fuperbe, ignorant: 
de-là les murmures contre le Géné- 
ral qui l’a pourvû, contre les Pro- 
vinciaux qui l’ont choili : fnivent les 
mutineries, les mécontenteniens & 
les lettres qui font trempées dans le 
fiel, & qui dégoûtent d’amertume. 
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Le fécond inconvénient eflque lei 
Reéteurs ne fe gardent d’aucune forte 
de gens, tant que de ceux qui excel- 
lent par* deffu s les autres, & n’ont d’au- 
tres foins , que de les ranger au petit 
pied , & de les mettre bas. Pour cet 
effet , ils tranchent des abfolus dans 
leur gouvernement , ne les appellent 
non plus au confeil, que s’ils n’étoient 
pas dans la maifon , les mènent par la 
ville dans les vifites des Grands , afin 
de prendre le devant par tout, parler 
les premiers , & recommander leur 
orgueil , par l’humilité de ces grands 
hommes, qui font obligés de déférer 
en toutes chofes à ces idoles de fupé- 
riorité , & montrer par effet , qu’il? 
font inférieurs à des perfonnes qu’ils 
furpaffent en réputation & en quali- 
tés. Hxc Tyranni vox ejl , quidquid 
excelfum in regno , cadat. Pour ne rien, 
dire fans preuves, demande, mon 
cher Leéteur, qui efl Jean Ricard , 
Guillaume Ricard , Milfenau , Ithier, 
Qombaud , la Rhede , Coulon , &ç. dç 
tu verras qu’ils ne font pas plus connus 
dans la Guyenne , jque s’ils n’y étoient 

Ê as , tant leursqualités font chétives, 
t cependant , voilà les Supérieurs 
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qui tiennent le timon & régentent les 
Camains , les Marinions , les Gode- 
fr.es , les Jojfets , les grands prédica- 
teurs & les excellens théologiens. 
Peut-on vivre dans un gouvernement 
fi fautif, fans fe plaindre ? 

Le troifiéme défordre eft , que ces 
Supérieurs fans fonds & fans autre re- 
commandation, que celle que le Pro- 
vincial leur a donnée , s’attachent à 
lui, comme le liéreaux murailles, * 
font toujours de fon opinion pour lui 
complaire , inclinent à tout ce à quoi 
ils le voyent incliner , tant pour fe 
maintenir dans les charges préfentes, 
que pour en obtenir de nouvelles , 
après avoir adminillré celle qu’ils $ 
ont. Si quelqu’un improuve le Gou- 
vernement, vous voyez que ces affidés, 
fe tournent foudain contre ce pauvre 
homme comme des lions. Ainfi le 
Provincial gouverne tout feul la pro-. 
vince par la confidence qu’il a avec fes 
Pedeurs ; & le Général ayant choift 
les Provinciaox par les mêmes maxi- 
mes de gouverner, n’ayant pas pris les 
meilleurs ni les plus capables, mais les 
médiocres, gouverne toute la com- 
pagnie , fans que perfonne ait le cou- 
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rage de fe déclarer contre :& fi quel- 
qu'un éCbit afiëz hardi pour le faire* 
quand il feroit un &. Paul f il' pafFe-k 
roit pour un bizarre, un turbulent , 
lin perturbateur de la paix, De- là 
yient qu’on dit , qu’en la* province 
toutes chofes paflent , félon que le 
Provincial & deux ou trois confident 
Je prefcrivent fans faire aucun état de$ 
autres, quoique préférables en tout. 
Si qu’à Rome le Généraf fe haulfe fi 
exceflîvement par le moyen des 
Provinciaux defquels il s’aflure , 
que le joug d’obéir devient infup- 
portable. rrens garde , mon cher 
Le&eur , fi un honnête homme 
peut fouffrir l’orgueil de ces poli- 
tiques , fans écrire du moins quel- 
ques lettres pour témoigner fon 
jreffentiment. 

Le quatrième malheur n ? èngendre 
pas moins dé troubles & de dégoûts. 
Les petits Reéleurs qui ont été.choi- 
lïs,non pour avoir les parties néceflai- 
res au gouvernement , mais pour être 
fouples au Provincial, & fçavoirpa- 
teliner à propos & à tems , devien- 
nent ablblus en leurs reftorts , fans 
qu’aucun les puifie retenir ni empê- 
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cher. Et comme ordinairement ceux 
qui ont l’efprit foible, veulent mon- 
trer dans leurs allions qu’ils l’or.c 
fort, aufîi ces Cujïodi nos , qui ne 
travaillent que pour autrui , voulant 
faire voir qu’ils ont une grande 
capacité pour gouverner , lé por- 
tent çn Souverains , & lans pren- 
dre confeil , que de leur tête, difpo,<- 
ient des biens & des perfonnes de 
leurs collèges avec tant de tyrannie^ 
que la condition des plus ignorans 
efl: préférable aujourd’hui à celle des 
plus do&es. C’efl la plainte com? 
jmune des hommes grades , que tous 
les deffeins fe prennent. & s’achè- 
vent fans communication ; car ces 
petits fuperbes le croiroient mépri- 
sés ^li un favant homme leur avoic 
donné un bon avis. J’ai été dans 
des. Collèges où les Redeurs fai* 
foient fi peu de cas des Anciens * 
qu’ils ne les appelaient pas en leur 
chambre ,. pour confulter , tous les 
lix mois une fois; &. alors ne leur 
propofoient que des vétilles : tant 
il ell vrai que l’orgueil a porté le 
^Gouvernement parmi eux à un haut 
point d’infolence. Voir fon fort & 

O z 
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fes fortunes entre les mains d’ua 
ignorant impérieux , & ne fe plain- 
dre pas , cela ne feroit pas ailé à un 
Stoique. 

La cinquième fource des mécon- 
tentemens eft, que les mêmes Rec- 
teurs (ont tellement abfolus dans 
leurs colleges , qu’ils peuvent met- 
tre en exécution leurs avis , quand 
ils feroient contraires à celui de tous 
Jes autres, 5c peuvent obliger, obli- 
gent même effeéfivemenc les fujets 
au préjudice des loix , à obéir à leurs 
commandemens injuftes , 5c à faire 
leur volonfé. En quoi les jeunes 
font fi infolens , qu’ils commandent 
aux plus illuftres des choie# très-hu- 
miliantes 5c très-baffes , pour mon- 
trer leur autorité 5c leur faire voir , 
difent-ils , qu’ils font les maîtres. 
Quel moyen qu’un homme de bon 
cœur puiffe foûmettre fbn jugement 
à celui d’un extravagant , 5c ne pren- 
ne l’occafion de fe plaindre d’qnç 
teille conduite ? 
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CHAPITRE X. 


[Autres càufes véritables de méconten- 
tement , que les Jéfuites ont prifes 
de VinjuJHce des Supérieurs. 

C ’Eft allez pour être exclus des* 
charges, d’avoir les qualités né- 
ceffaires pour y être admis. Les let- 
tres font réputées pour un empêche- 
ment , fous couleur que les grands efc 
prits ne réufîiflent pas bien dans la pra- 
tique. La folidité de jugement & la « 
fermeté de courage font redoutables 
à la puilfancede ceux qui tiennent le 
gouvernail; ainfi ils n’ont de foin plus 
prelTant que de trouver divers prétex- 
tes pour les exclure. On dit des uns* 
qu’ils font colères ; des autres , qu’ils 
font mélancoliques; de ceux-ci, qu’ils 
ont l’efprit trop hardi ; de ceux-là, 
qu’ils ne feroient jamaisbienunrs avec 
le Général; & comme les grandes 
âmes ont toujours quelque défaut, ces 
envieux font valoir les imperfections 
qu’ils rencontrent dans ces personnes 
éminentes , pour les exclure du gou* 
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vernemenc. De-là vient que ceux 
que la nature aavancés,font- affujettis; 
& ceux que la même nature a sav&llés, 
commandent. Ces féconds font enor- 
gueillis , & ces premiers font irrités. 

Le Pontife Romain ayant été.averti 
de ces fupercheries , a fait un bref de- 
puis peu, par lequel il commande, que 
tous les fupéueurs,exceptéle Général 
foient dépofés après trois ansprécifé- 
ment expirés , & ne putffent être ad- 
mis à aucune fupériorité durant l’ef- 
pace de dix-huit mois. Ce repos qui 
les rend inférieurs , ou égaux à ceux 
. qu’ils tenoient fous leur empire , les a : 
jettes dansle défefpoir : ils ont pre- 
mièrement fait tous les efforts imagi- 
nables, pour le faire révoquer : n’en 
pouvant point venir à bout, ils n’ont 
pas voulu le faire proclamer, au mé- 
pris de l’autorité & de la puiffance du 
Pape; & pour comble d’infamie, ont 
ipis dehors des perfonnes dévotes & 
pieu fes, qui a voient témoigné de la fa-» 
tisfa&ion à la-nouvelle de cette réfor- 
me fi importante pour réprimer l’m- 
folence de ceux qui vouloientfe per- 
pétuer dans les charges. 

- L’injuflice eff encore plus grande 
• 4 
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dans l’abus de leur autorité. Les plus 
éloquens Prédicateurs ne font pas 
ceux qui prêchent dans les plus bel* 
les chaires, ni les plus fubtils. Théolo- 
giens quienfeignent dans les écoles les 
plusilluftres, ni les plus grands Khé- 
toriciens qui font la rhétorique dans 
les plus beauxcol léges.Lcs fupérieurs 
avancent leurs mignons au préjudice 
des plus fçayans. . Ainfi lès. lettres 
11’ont plus de récompenfe,la capacité 
n’a pas les honneurs, les mérites font 
dans le rebut , de il n’y a prefque per- 
fonne dans les emplois éclatans , que 
ceux qui font à leurs genoux , & les 
adorent. C’eft la caufe que les boni 
efpritsfe rebutent? & voyant qu’il en 
coûte tant de parvenir à quelque émi- 
nence, fe contentent d’unemédiocricéi 
De là arrive que les lettres humaines 
font méprifées,la philofophie rampe* 
& la théologie ne s’apprend de plu* 
fieurs 'que par maniéré d’acquit: la 
faveur & la grâce des fupérieurs fait 
' les fortunes :1a vertu les défait. 

Cette injuftice pareît encore plus 
vifiblement dans les farisfadions que 
ceux qui font offenfés demandent. S* 
quelqu’un fe plaint au Général de 

* O £ 


Digitized by Google 


3 ï 6 Idée du Gouvernement 

violence de quelque Su périeur immé- 
diat , quelque jufteraifon qu’il ait de 
demander réparation , il ne l’obtien- 
dra jamais ; & quand il auroit fouffert 
perlécution pour la foi, il eft toujours 
réputé pour coupable. Murmurer 
contre une faute vifible que le re&eur 
commet , eft un crime ; s’en formali- 
fer , ou l’en accufer , c’efl être défo-; 
béilfans <Sc rebelle. Pour bien fe com- 
porter envers eux, il faut être comme 
ces idoles qui ont des yeux & ne 
voient pas , des oreilles & n’enten- 
dent point, des bouches & ne*par- 
lent point; & pour converfer avec les 
freres , il faut être tout yeux pour re- 
garder leurs défauts, tout oreilles pour 
entendre leurs paroles, & tout langue 
pour les rapporter aux fupérieurs,afin 
que tous les défauts de ceux-là foienc 
cachés, & toutes les imperfedions de 
ceux-ci foient connues. 

Cette faufle politique àccable les 
inférieurs, & rend infolens & outra - 
geux ceux qui commandent. Ils font 
allurés, quoi qu’ils faflènt, qu’ils au- 
ront le delfus, & que le Général ôc 
les provinciaux réprimeront les accu- 
fa teurs, pour ne donner pas même au je 
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îujets la liberté que les forçats ont 
de fe plaindre. J’ai connu trois ou * 
quatre grands efprits qui font fortis 
de leur Province fraîchement, pour 
avoir demandé juftice contre des fu- 
périeurs qui les accufoient, & n’a- 
voir pû feulement obtenir d’être ouïs. 
M. Bauds'eft plaint juftement au vi- 
caire de toute la Société contre Jean 
Ricard , ôc n’a reçu pour récompenfe, 
qu’un glorieux panégyrique deslouan- 
ges de fon accufateur. Je crois que 
ce fçavant Prédicateur qu’ils perfé- 
cutent pour fa fortie,peut montrer 
cette lettre , quiefl capable à fa (im- 
pie le&ure de jetter de l’indignation. 
Ce difcoarseft tellement vrai, que de 
dix Jéfuites toujours s’entrouvera-t- il 
neuf de moh avis : & pour vous mon- 
trer qu’il faut enfin que cette forte 
de gouvernementcréve, on a déjà faic 
effort envers le Pape, pour établir en- 
chaque province quelques difcrets - v 
pour rendre juftice à ceux qui la de- 
mandent : ils efpérent de l’obtenir, vû- 
les très-grands abus. Je m’en rappor- 
te. 
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CHAPITRE XL 


Raifons de mécontentement , prifes de r 
- S indications parmi les J éfuites. 


Û Ue dirai-je de l’jnjuftice qui fe 
ccouve dans les (indications. 
Ign ac e,çom fonder un gouvernement 
plus tyrannique que religieux ,. a fait 
deux régies qui fous prétexte d’aug- 
menter la charité , la détruilènt. Il 
veut par la première, que tous foienc 
prêts de fe déceler les uns les autres , 
quand le Supérieur les interrogera; 
Par la fécondé , il oblige un chacun 
de rapporter au Supérieur les fautes 
qu’il aura remarquées dans lesmœurs 
éc la vie de fes compagnons. Je ne- 
dis pas ici que l’on voit dans l’HiG- 
taire romaine , qu’au tems des mau- 
vais empereurs , fous Néron & fous 
-Domitien , ces infâmes délateurs ré- 
gnoient ; mais que fous les bons, tels 
que furent Vefpafien , Tire, Trajan Sc 
Antoine le pieux , ils étoient bannis * 
fuftigés, & quelquefois envoyés au 
dernier fupplice. Je veux ici feule- 
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ftïent montrer que ces régies font 
deux fontaines d'injuftice & de mé- 
contentement. D’injuftice, d’autant 
que ces (indications font des infor- 
mations fecretes des fautes ou délits 
d’autrui , données au fupérieur en fe- 
cret, fans preuve 6c fans ouïr les par- 
ties. Ainfi les méchans oppriment les- 
bons, fans qu’ils lelçaclient, par leurs 
accufations fecretes. Les envieux ar- 
rêtent la bonne fortune de ceux qui 
travaillent heureufement pour le pu- 
blic, lorfqu’ils y fongent le moins, 6c 
les Supérieurs qui n’aiment pas tous 
lês fujets également j font bien aife 
d’avoir dans leur pupitre des informa-- 
rions 6c des pièces, pour reculer les 
hommes fçava'ns, 6c ceux qui leur 
font ombre. Tout homme judicieux,^ 
qui confidérera l’inclination que nous 
avons de remarquer plûtôt le mal que 
le bien , l’impreflion que fait dans 1 
Fefprit desfoibles l’obligation qu’ils 
croient avoir de rapporter toutes cho- 
fes , à moins que de contrevenir à‘ 
leurs régies ; comme le manquement 
d’une petite circonftance peut rendre* 
un fait de mauvais, bon ; 6c de bon „ , 
mauvais, il jugera de l’iniquité de ce* 
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gouvernement* & l’accufera fansdi£ 
ficulté d’injuftice. 

Je dis en fécond lieu* que ces ré- 
gies font unefource de mécorrtentè- 
ment. Car, à feuilleter les archives 
des Supérieurs , de trois cens qui vi- 
vent dans la province de Guyenne, on 
n’en trouvera pas un feul qui foit hom- 
me de bien ; c’eft- à-dire , qui ne foie 
accufé de plusieurs fautes. Les infor- 
mations , félon qu’elles font de plu- 
fieurs , le contrarient : l’un dit blanc* 
l’autre dit noir. En la plûpart il y a 
desexagérations,dèsimaginations,& 
ordinairement des impoflures & des 
fauflètés. Si on gardoit les formes du 
droit, les unsferoient abfous, & les 
autres atteints & convaincus de cri- 
mes. Afautede procéder juridique- 
ment , les Supérieurs ufent des infor- 
mations comme bon leur femble. Si 
quelqu’un a parlé avantageufement. 
pour leurs amis*ils font valoir, autant 
qu’ils peuvent* les fuffrages qui- leur 
forufovorables,& cachentlesdéfauts* 
fi quelqu’un a parlé mal de ceux qu’ils 
n’aiment pas, ou qu’ils appréhendent, 
ils cachent leurs vertus , & font va- 
loir ces déportions injurieufes. Ainft 
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Ils ont toujours de quoi condamner 
& abfoudre les uns & les autres ; & 
toutes ces indications ne fervent 
qu’à rendre les fupérieurs indompta- 
bles^ les inférieurs malheureux. 

Ce poifon d’union & de charité 
fraternelle , fait qu’ils fe méfient les- 
un des autres, & craignent celui qui 
pourra les vendre pour fe mettre aux 
bonnes grâces de ceux qui gouver- 
nent. Je vous fupplie de faire réfle- 
xion fi vous n’avez pas remarqué- 
dans les clafles , & dans la converfa- 
tion,qu’ils agiffent plus franchement 
* en préfence des perfonnes féculiéres^ 
qu’entre eux - mêmes. Quand dix 
étrangers arriveroient r lorfqu’ils font: 
en difcours, ils ne fe recueillent pas- 
pour leur abord. Si quelque Jéfuite 
ïiirvfent , les voilà tout incontinent 
reflferrés. La raifon efl que leur gou- 
vernement eft fondé fur des cenfures. 
& (indications, & chacun appréhen- 
de quelque mauvais office de mouche 
Sc d’efpion. Pour n’être pas mécon- 
* tent dans cette Société de faux rap- 
porteurs r il faudroit brûler leurs ré- 
gies , & en faire d’autres.. Ne t’éton- 
nes donc pas , cher Ledeur , fi tant 
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# de gens les quittent , pour fe mettre' 
en repos ; & fi ceux qui demeurent r 
font prefque toujours à fc plaindre r 
ou de parole, ou par écrit. J’avoue , 
que je me plaignis à Roujfeau provin- 
cial , quatre mois avant que de quic- 
ter leur maudite fede , de q'uej’avois* 
de fi grandes raifons de me plaindre,, 
que j’eulfe encoreplus judicieufement 
fait , fi mes lettres , qu’ils ont produi- 
tes , eufient été plus féches & plus- 
piquantes. Si tu te remets en mémoi- 
re les fujets de plaintes que je viens 
d’écrire dans les quatre chapitres pré- 
cédens , tu diras que c’efl: une chofe’ * 
commune dans ce corps mal gouver- 
né , d’écrire des lettres piquantes, & 
qu’ils ont tort d’avoir employé les 
miennes , pour faire voir que ma 
eonverfion a’efl pas fincére.- 
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REQUETES 

Préfentées à N. S. P. le Pape - 

CLEMENT VIII. 

Par differentes provinces de la Société , 
po«r en obtenir la réforme , defqueU 
les il e fi aujji fait mention à la fin 
de la Préface. 

PREMIERE REQUESTE. 

C ’Eft votre autorité y Très-Saint 
Pere , ou plucôt la divine Pro- 
vidence, qui du vivant de notre Gé- 
néral , a raflemblé à Rome les députés 
de toutes nos provinces , choifis avec 
toute la prudence & toute la maturi- 
té poflible , pour y délibérer des af- 
faires les plus importantes. Nous at- 
tendons maintenant de votre fagefle 
fupérieure,&decettetendrefîepater- 
nelle que vous avez toujours témoi- 
gnée pour notre Société, que dans les 
differentes maladies dont elle eft atta- 
quée» ôcdont la guérifon n’eli pas er*- 
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core défefpérée, vous lui procuriez 
les remèdes les plus efficaces;&,qu’er* 
arrêtant le*mal dans fan principe r . 
vous garantirez tout le corps de la 
chute funefte dont il eltmenacé. Gar 
e’eft être aveugle & infenfé que de ne' 
vouloir pasreconnoîcre que la<ncm-. 
veauté & le dérèglement fe font in- 
troduits parmi nous. Quiconque pen* - 
fe ou auure que notre: compagnie 
n’a rien perdu de fon éclat, celui-là 
aime mieux la voir languir & périr 
miférablement, que de la voir fou— 
làgé’e & rétablie dans fa première 
vigueur. 

. Yoki donc,très-Saint Pere^es dé- 
fauts qui ont régné jufqu’ici, & qui 
régnent encore parmhnous : défauts^, 
d’autant plus importans, qu’ils fons 
autorifés par l’exemple des< plus an- 
ciens de nos Peres.. 

Les nouveaux venus- & les moins 
verfés dans la connoilfance de nos In* 
ftituts , font la loi à ceux qui ont 
vieilli dans la Société : les plus fages 
& les plus habiles font fournis aux 
plus ignorans , 6c les honnêtes gens 
îe voyent gouvernés par des per fon— 
nés fans honneur. & fans probité». 

!» 


pour la Réforme de Jéfuites. 

Les Supérieurs font tout ce qui leu? 
plaît , & le font impunément. Leurs 
gouvernemens font de fi longue du-* 
rée, qu’ils peuvent paflfer peur perpé- 
tuels , & le tems d’obéir n’eft pas plus 
déterminé que celui de commander. 

Le pouvoir du Général eft fouve- 
rain. Son caprice efb l’unique réglé 
de fes allions. Il n’a rien à craindre, 
& d’un feul clin d’œil il fart trembler 
tous les fujets. Il ne fe fait pas une af- 
faire d’abailfer & de réduire aux der- 
nières extrémités les plus grands 
hommes de la Société, & ceux donc 
elle a reçu les plus grands fer vices. 
La faveur particulière l’emporte fou- 
vent auprès de lui fur le bien public. 

Ce n’eft ni par la vertu , ni par le 
mérite, ni par les belles adions , que 
l’on parvient à la profeffion des quatre 
vœux. Il fuffit pour cela d’être dans 
les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toujours été & fera Toujours une 
fource perpétuelle de divilion & de 
difeorde dans notre Société , à moins 
que l’on n’y remédie. La fcience Sc 
les belles lettres commencent aufli à 
n’être plus cultivées. 

Yoici les remèdes que nous juge- 
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rions les plus convenables pour 
pêcher que le progrès de ces maladies 
Êontagieufes ne vienne un jour à 
infe&er & à corrompre entièrement 
tout le corps. 

i . Il feroit néceflaire que ceux qui 
ont fi long-tems commandé, retour- 
naflent enfuite fous l’obéiffance des 
autres dans unefprit d’humilité & de 
religion , & que dorénavant le temà 
de commander 6c celui d’obéir euf- 
fent des bornes. 

x . Que les fupérieurs, après le tems 
de leur gouvernement expiré, fuflenc 
obligés de rendre compte de leur con- 
duite , potw: en être blâmés , s’il en* 
étoit befoin ; ce qui fe pratique dans 
plusieurs autres maifons religieufes. 

3. Que la puiflance du Général ne 
fût point fi écendue'; & qu’au lieu de 
ne confulter que fon caprice dans le 
gouvernement de la Société , il fût 
afiujetti à certaines loix inviolables r 
& qu’il ne lui fut pas permis de com- 
bler les uns de grâces & de faveurs 9 
tandis que fans aucun fondement r il 
fait fentir aux autres lesefïèts de foit 
indignation. Que dans les affaires im* 
portantes y les avis de fes quatre a,flw 
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flans euffent affez de poids pour l’em- 
pêcher de rien entreprendre , quand 
ils fe trouveroient contraires au fien. 
Qu’il ne choisît pointde provinciaux, 
fans leconfeil des principaux Peres de 
la province , ni de Redeurs,ou de 
fupérieurs des maifons , fans en avoir 
auparavant délibéré avec les anciens 
& les plus fages des collèges , ou des 
maifons. Que dans l’éle&ion des pro- 
tès des quatre vœux , il ne s’écartât 
point des régies de nos inftituts , qui 
n’admettent à cette dignité que ceux 
dont la vertu & la do&rine font au 
plus haut degré de perfe&ion. 

4. Il feroit à propos que le S. Siège 
voulût bien nous donner quelque pro- 
tecteur. Ce feroit le moyen de nous 
voir moins expofés à l’envie des autres 
religieux, & de mettre des bornes à 
. l’arrogance effrénée & àl’autoriré def- 
potique du Général , dont les fuites 
font très-dan gereufes. Quelle raifon 
aurions-nous de refufer ce protecteur; 
puifqueles autres Ordres, qui|fans dif- 
ficulté font bien plus anciens & bien 
plus illuftrcs que le nôtre , en ont , & 
que pendant la vie de notre P. Ignace , 
nous avons eu le cardinal Carpenfe £ 
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Le cinquième & le plus e/îenneï 
remède , feroit que le prote&eur en- 
voyât tous les trois ans des Vibreurs* • 
dans les provinces,pour punir les fau- 
tes , tant des fupérieurs, que de leurs* 
fujets. Ces Vifiteurs feroient choifis 
parmi ceuxTjue l’âge* la prudence & 
la charité rendraient les plus refpe- 
éfcables. Et ils feroient tels que le Gé- 
néral ne pourroit efpérer de les ga-; 
gner, ni par les emploie, ni par les 
préfens , ni par promeffes. 

Tous ceux qui préfèrent leur défa- 
vantage particulier à la ruine généra- 
le de toute la Société, recorrnoîtront 
que ce font là les remèdes les plus fa- 
lutaires & les plus promts que l’on 
puiffe apporter au dérangement dans 
lequel nous fommes tombés. Je pro- 
jette que ce n’ett aucun intérêt parti-- 
culier qui m’a porté à faire ces repré- . 
tentations à votre Sainteté; mais uni- 
quement la vue du bien public , & 
le delir que j’ai avec tous les gens de 
bien, de voir la Société reprendre * 
ten premier éclat* 
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SECONDE REQUESTE 

*• « 

Pref entée à N. S. P. je Pape C i i- 
men t VIII. peur être rendue à 
lui feul , & en main propre , 

% 

Très-Saint Pere, 

* » K 

- 4 À 

N Ous vous fupplions par les en- 
trailles de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ , de vouloir bien jetter 
«n regard favorable fur notre fociété, 
& d’y arrêter le cours des fcandales, 
des murmures 6c des plaintes. 

t. Nous conjurons V.S. de trouver 
le moyen de fixer les charges des fu- - 
périenrs, des miniftres , 6c des procu- 
reurs àrun certain tems , après lequel 
ils feront obligés de rendre compte de 
leur adminiftration,6c de paffer enfui- 
te autantd'annéps dans la dépendance. 
Car dès que quelqu’un eft parvenu à 
la dignité de îupérieur , il ne craint 
plus perfonne :fa volonté eft la feule 
régie de fes aâionsril traite comme il 
lui plaît, ceux qui lui font fournis : il 
ne fjait pus çe que c’eft qu’obéiftan-» 
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ce, humilité, pauvreté. Enfin il a 
lieu de dire; Ce// ici mon repos pour tou- 
jours. Il exerce encore une injufte ty- 
rannie envers qui bon lui femble, par- 
ce qu’il fçaic que perfonne n’a le pou- 
voir de le priver de fon emploi, que 
le Général qui s’imagine que la con- 
fervation de fa monarchie dépend du 
long gouvernement des fupérieurs. 
C’eft en vain qu’on les lui repréfente 
comme des perfonnes ignorantes , 
icandaleufes & ennemies de la paix. 
Il n’ajoute point foi au rapport des 
inférieurs, ou , s’ileft perfuadé de ce 
qu’ils difent, il s’obftine à les lailfer 
dans leurs charges , pour ne pas dom- 
iner lieu de croire qu’il foie capable 
de faire un mauvais choix. De - là 
vient qu’il s’en trouve un fi grand 
nombre qui font obligés de fortir de 
la Société , parce que le Général 
écoute plus favorablement les men- 
fonges des fupérieurs , que les plus fi- 
dèles rapports de tous les autres. Les 
inférieurs mêmes ne fçavent à quire- 
courir, quand ils veulent fe défendre 
contre les calomnies des fupérieurs , 
ou les accufer avec juftice , eux qui 
ne font pas moins fujetsà fe tromper 
que le refte des hommes. 
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! 2. Le plus grand bien que V. S. 
pourrait procurer à la Société, feroit 
d’empêcher que le Général eût feui 
le pouvoir de diftribuer les charges à 
ion gré. Car nous voyons , qu’au 
grand préjudice de notre compagnie, 
& au fcandale de tout l’Univers , le 
.Général , fans avoir égard ni à l’âge, 
ni aux travaux , ni au mérite , éleve 
ceux qu’il lui plaît, à la dignité defu- 
périeur. Ce font fouvent de jeunes 
gens, ignorans, fans expérience & fans 
aucune bonne qualité , qui avec une 
arrogance infupportable, font la loi 
aux vieillards & à ceux qui depuis 
très-long-tems travaillent pour la 
gloire de l’églife. Le Général enfin , 
jqui neîcefle point d'être homme dans 
fon élévation , aauffi fes inclinations 
particulières. Ceux qu’il chérit, font 
avancés & comblés d'honneur, quel- 
que indignes qu’ils en fbient : Sç par- 
cequ’il eft Napolitain , ceux qui font 
dé cette nation, font mieux traités que 
les autres.' D’autre côté, fi quelqu’un- 
â lé malheur den’être pas au goût du 
Général , quelques fervices qu’il aie 
jrendjjs à la Société, quelque é,diftan- 
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tes que pu i 0e ne être Ses mœurs!, U eÆ 
méprifé & laide dans l’obfcurité. 
C’eil pourquoi nous vous Supplions 
Très-Saint P ere], par l’ardente charité 
dont vous êtes embrafé, d’établir und 
loi qui ordonne que les fupériorités , 
telles qu’elles Soient, nepuiffenc être 
.données qu’à ceux qui auront vécu 
quelques années dans la Société , & 
que le Général n’en foit pas entière- 
ment le maître, comme il l’eft main- 
tenant. Car , quoiqu’il ait Tes Con- 
seillers, il n’eft cependant pas obligé 
de fe conformer à leurs avis; mais il a 
la Souveraine autorité, & faitee qu’il 
veut , fans être afliijetti à aucune loi. 
De-là vient qu’il éleve & qu’il abaif- 
fe', qu’il récompenfe & qu’il punit. 
Comme s’il étoit une divinité exemte 
de prévention & incapable de Se 
tromper : & plût à Dieu qu’il ne Se 
trompât point en bien des occafions, 
nous ne verrions pas fans doute un fi 
grand nombre de nos confrères aban» 
donner la Société. * 

3 . Pour pter à plufieurs tout fujeç 
de plaintes Sc de murmures, il feroic 
à propos , que V otre Sainteté mît des 

botrj 
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bornes au pouvoir abfolu du Général 
dans le choix des Profès. Car nous 
en voyons beaucoup, qui , après fepc 
ans, dix ans, ou même cinq ans, 
qu’ils font dans la Société , font admis 
à la profefiîon , 6c à qui la feule vo- 
lonté du Général tient lieu d’ancien- 
neté 6c de mérite. D’autres au con- / 
traire, en font exclus après les plus 
longs travaux.On voit manifeftement 
dans ce choix une acceptation de per- ' 
fonnes, qui fcandalife tout l’Univers. ’ 
C’eft pourquoi il efl: nécefiaire que ' 
V. S. fixe un certain tems, avant le* 
quel le Général ne puiffe admettre 
perfonne à la profeffion félon qu’il lui 
plaît , 6c après lequel il ne puifie 
pas la refufer. Mais parce que les 
Psrofès ne fe font que félon le bon 
plaifir du Général , il ne fuffiroic 
pas de fixer un certain tems : il 
leroit encore d’une nécefïïté abfolue 
de prefcrire certaines régies à obfer- 
ver dans leur promotion. C’ell.eft ef- 
fet une injuftice criante, que pour par- 
venir à la profeflion , il faille fe ren- 
dre l’efclave des volontés d’un feul ' 
jhomme. V. S; doit fçavoir qu’il y 
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a très-peu de Profès parm'i nous : nos 
conftitutions mêmes ordonnent, que 
le nombre n’en Toit pas grand. Oefl 
à vous, Très-Saint Pere , à juger de 
l’équité de cette ordonnance. Car il 
efl certain qu’il n’y a de contens dans 
la Société , qu’un très - petit nombre 
de Supérieurs & de profès; & fi dans 
leur promotion , on obfervoic du 
moins les régies de la juftice, & qu’on 
eut égard au tems , aux fervices & au 
mérite , or, feroit en quelque façon 
confolé de fon malheur; mais tout dé* 
pend de la volonté abfolue du Géné- 
ral , qui efl fujet à toutes les foiblefiès - 
de l’homme; &il n’yaperfonBe<jui 
ne voie que rien n’efi plus injufle , 
pi plus criant que cette tyrannie. 

4. Il efl furprenant, Très-Saint Pere 9 _ 
qu’àl’inftancedu Général * Grégoire 
XIV. lui ait accordé par une bulle, le 
pouvoir de punir fesfujets, fans au- 
cune forme de jugement , mais fur la 
conn«iflance la plus fuperficielle : ce 
qui eftuneinjuflicefi manifefte, que 
plufieurs font perfuadés que cette 
bulle a été obtenue par furprife. Car 
gomment çfl-il poflibje quç le Gérçé? 
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ral,ou quelqu’autre Supérieurait une 1 
connoiffance certaine de la vérité , à 
moins- qu’il n’obferve les régies preP 
crices par les Saints Canons ? Certes 
ce pouvoir met le Général au-deffus 
du Pape même, puifqueV. S. ne con- 
damne jamais perfonnè, qu’Elle n’ait 
auparavant entendu les Parties, & que’ 
la Sentence ne foit revêtue de toutes 
les formes juridiques. C’efl donc à 
vous , Très-Saint Rere , à juger, fi l’on 
doit avoir quelque déférence pour une 
bulle qui réduit les fujets à n’avoir' 
aucune relîource pour juftifier leur* 
innocence. Nous n’avons point de 
prote&eurs , le Général nous eft fuf- 
peét à jufte titre* parce qu’il eft cer- 
tain que celui qui fait feul les Supé- 
rieurs prendra toujours leur parti con- 
tre ceiix qui lés accuferont. Il ne nous 1 
refte donc que la liberté d’en appel-' 
1er à Votre Sainteté; mais elle içait* 
combien cette voie nous eft difficile , 
le Général étant toujours à Rome , & 
obfédant fans cefTe le fouverain Pon^ 
t'ife. 

5 . Cette bulle défend à qui que ce' 
foit , fous peine d’excommunication 

P a 
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encourue par le feul fait , d’ofer mê- 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inffit«t. Votre Sainteté doit ré- 
voquer cette cenfure , parce qu’il, 
y a bien des chofes dans notre Im- 
ftitut , que notre Pere Ignace ré- 
formeroit entièrement , s’il vivoit 
encore , & que l’expérience lui en- 
eût appris les funeftes fuites. Le Gér- 
néral les changeroit lui-même , fi fon 
gouvernement n’étoit pas perpé- 
tuel. Il y a- aufli certaines chofes , 
qui font au-deffus de la raifon hu- 
maine. 

6. Nous fupplions V. S. d’ordon- 
ner que dans les congrégations pro- 
vinciales toutes les affaires le décident 
par des fuffrages fecrets. Il n’y a per- 
sonne que la crainte du Général 
n’empêche de donner librement fort- 
avis , parce l’on fçait qu’il eft en- 
fuite inffruit par lettres, de tout çe 
qui s’y efl: pafïé. 

Le Cardinal Tolet connoît mieux, 
que perfonne , Très-Saint Pere , la, 
vérité , non-feulement de ce que je 
viens d’avancer, mais encore de bien 
d’autres chofes que je paffe fous 
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ïence ; & il eft en état dé rendre 
de grands fervices à la Société dans 
les circonftances préfentes, fi, com- 
me nous l’efpérons , il veut plutôt 
prendre le parti de la vérité que 
celui du Général. Nous n’avons rien 
à efpérer de la congrégation gé- 
nérale , parce que les peres qui y 
font affemblés , font prefque tous 
des Supérieurs vendus au Général , 
ôc qui leroient très-fâchés de fe voir 
privés de leurs charges. D'ailleurs , 
s’il s’y trouvoit quelqu’un allez ama- 
teur du bien public , pour fouhaiter 
une réforme , il aimeroit mieux fe 
taire, que d’encourir l’indignation 
du Générai. Une autre railon, bien 
plus forte , c’elt que ces .Supérieurs 
regardent , comme un facrilege <Sc 
comme un crime de leie-Majefté , 
que d’ofer propofer le moindre chan- 
gement. 11 eft vrai qu’il s’en eft 
fait quelques-uns dans notre Infti- 
tut du tems du préfent Général ; 
mais ç’a toujours été le Général qui 
les a lui-même introduits pour la 
confervation de fa pui (lance. Jugez 
donc, Très-Saint Pere , s’il nous^eft 

Pi 
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avantageux d’avoir un Général per-* 
pétuei , & de voir un jeune hom^ 
me revêtu d’une autorité fi abfolue* 


Dieu soit iov!. 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la maniéré dont fc gouvernent 
LES JESUITES, 
Par un Religieux dèfmtèreffè ; 

Traduite de l’Italien ; 

Laquelle a été promife à la fin des 
Remarques ci-dejus. 
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AVERTISSEMENT. 

L Es Jéfuites ont toujours été et 
qu'ils font aujourd'hui. L'ambi- 
tion & le déjir de dominer ont tou- 
jours fait le caraftere propre de cette 
compagnie ; c'ejl ce qui paroîtra clai- 
rement par le petit écrit que je donne 
au public. - 

Je ne me fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour la vé- 
rité de ce quil renferme ; l'expérience 
d’un Jiécle entier en ejl une plus que 
fuffijànte. 

L'original de çet écrit efl Italien 9 
€r fut publié d'abord à Milan en 1 617 
& l'année fuivante à Rome , avec per- 
mijjîon des Supérieurs. J’en ai trouvé 
une copie dans le Mercure Jéfuite t 
Tome IL 

Je ne m'étends pas fur l'excellence 
de cet ouvrage : il me fujfit de dire 
que de tous les livres qui développent 
les myjleres des Jéfuites , il n'y en a 
pas qui donne une idée plus jujle & plus 
prédfe de leur politique que celui-ci . 
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Oefi une peinture vive •&* naturelle } 
eu chacun les reconnaîtra à la pre 
mkre -vue.. On. mm même peine. dfe. 
perfuader , qu'elle n'ait pas été faite 
de nos jours. 
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INSTRUCTION 

• AUX PRINCES., 


SUR 

la maniéré dont fe gouvernent 
LES JESUITES. ' 

L ne faüt que lire les loix 
Sc lesconftitutiôns fur les- 
quelles Ignace de pieufe 
mémoire a bâti l’edifice 
de fa cojnpagnie, pour être perfua- 
dé que "la religion des Jéfuites elt 
l’ouvrage de rEfprit-Saint, qui l’a 
plantée dans la vigne de J e s. u s- 
Ch R tsT , comme un arbre dont le 
fruit devoir être un antidotefouverain 
contre le venin des héréfies , & les 
fleurs autant de vertus chrétiennes & 
religieufeSjdont la bonne odeur arra- 
cheroicles pécheurs à leurs déftwd res, 
& les rameneroic à la pénitence. 

P6 
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eft certain que les premiers Peres 
qui donnèrent, pour ainfidire,la vie 
à cette plante, l’arrolerent avec l’eau 
de la charité , & la cultivèrent lüi- 
vant l’intention de leur faint Fon- 
dateur. * Elle produifit deux bran-, 
ches , l’une de l’amour de Dieu , 
& l’autre de l’amour du Prochain , 
& fit d’abord des progrès admirables 
par ces deux principes , foit dans 
l’éducation des enfans , foit dans le 
falut des âmes, foit dans la propa- 
gation de la Foi Catholique. 

Mais le Démon qui s’attache d’au- 
tant plus à détruire les oeuvres de 
' Dieu , que les hommes font plus d’ef- 
forts pour les avancer, prit occafion 
de la grandeur même de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu’elle 
avoir produits en fi peu de cems,pour 
renverfer les fondemens de fon infti- 
tut , & parun artiHcedigne de cet ef- 
prit de ténèbres, il vint à bout de def- 
îecher entièrement, & de faire mourir 
ces deux premières branches de la 
charité, pour enter aie jr place deux 
autres branches funeftes qui répandi- 
rent dans toute la chrétienté, comme 
je le ferai voir dans la fuite de ce dif- 
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cours, les plus grands maux qu’elle 
pourra jamais fouffrir, je veux dire 
la branche de l’amour propre 6c celle 
de l’amour des avantages temporels. 
Je protefle devant Dieu , que ce n’eft 
ni l’intérêt, ni la paffion qui condui- 
fent ma plume, mais uniquement le 
zélé du bien public, pour lequel je 
reconnois que je fuis né : 6c je n’ai 
d’autre intention que de découvrir 
aux Princes l’artifice de ces Reli- 
gieux , afin qu’ils prennent de jufles 
mefures pour ne s’y pas laifler Jfur- 
prendre. 

Il eft à propos de fçavoir que la pro- 
fefiïon particulière que font les Jéfui- 
tes d’élever la jeunefi'e, les fit d’abord 
rechercher avec empreiïement dans 
plufieurs endroits,6c leur attira la fa- 
veur de plufieurs Princes, parcequ’rl 
n’y a point de villes ni de royaumes 
qui n’ait befoin de bons maîtres, pour 
l’éducation des enfans. Ce qui fit 
qu’ils fe multiplièrent prodigieufe- 
ment, 6c qu’ils devinrent en très- peu 
d’années aulfi puifians que les autres 
Ordres en plufieurs fiécles. Une telle 
grandeur aveugle bien fouvent les ef- 
prits, & fait changer les meilleurs 
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jfentimens. Les defcen dans ci Ignace# 
.enflés d’uwe gloire fl rapide , conçu- 
rent tant cf’amour pour leur Compa- 
gnie, qu’ils s’imaginèrent qu’il n’y 
en avoit point de plus utile à l’Eglife, 
ili qui fût plus capable qu’elle de 
.réformer l’Univers. Dans cette per- 
fuaflon ils conclurent entr’eux qu’il 
n’y avoir pas de moyens ni d’artifi- 
ces qu’ils ne duflènt. mettre en œuvre 
pour l’augmenter 6c l’étendre ; pui£- 
que c’étoit étendre 6c augmenter en 
elle la véritable milice du Seigneur,, 
le bien.de ion, Eglife,. 6c pour me 
fervir de leurs termes, l’unique pa- 
trimoine de Jesus-Christ. Que 
n’ai- je ici la fubtilité d’un Ariftote 
pour péuétrer r l’éloquence d’un .Ci- 
céron pour expliquer la maniéré ad- 
mirable 6c çrefque incroyable. dont 
ces Peres .viennent à. leurs fins pour 
l’a grandi dément de leur Compagnie? 
M iis je me contenterai d’en toucher 
quelque chofe, 6c le peu que j’en 
dirai , fuifira pour donner à mon 
ïe&eur un beau champ à faire fes 
réflexions , 6c à s’en former l’idée 
qu’il trouvera la plus vrai-femblable. 
Ceit pourquoi *e vais lui propofe* 
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quelques chapitres, gu plutôt quel- 
ques articles qui ferviront de fonde- 
ment à fes raifonnemens. 

I. 

Les Jéfuîtes ne furent pas ton g- 
tems à connoître que rinftru&ion de 
la jeunefle , la prédication , l’admini- 
Uration des Sacremens , & les autres 
exercices fpirituels n’étoient pas en* 
core des moyens fuffifans pour éle- 
ver la Société au degré de.grandeur 
£c de gloire on ils aipirent. J^ai déjà 
parlé de l’emprelfement avec lequel 
ils furent recherchés dans les corn- 
iqencemens : cependant malgré te 
bon accueil, ils s’apperçurent à la 
fuite du tems, que l’affe&ion de plu- 
licurs fe refroidilîoitjextrémement à 
leur égard, foit qu’ils n’euflènt pas 
lé pondu à ce que l’on attendoit d’eux, 
foit pour quel qu’au rre raifon ; C’efî 
pourquoi jugeant par-là que la So- 
ciété dans fon berceau ,pour ainfi dire j 
avoir manqué d’expérience r & n?a- 
voit point encore pu faire le dernier 
effort, ils trouvèrent deux autres 
moyens de l’agrandir» 
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mépris pour toutes les autres reli- 
gions, en découvrant leurs défauts , 

être appropriés les revenus > obtinrent en- 
core du Pape Sc du Roi la permiflion d’en 
chafler les Religieux. 

Ils trouvèrent cependant quelquefois 
des obilaclcs dans leurs entreprifes ; car 
étant venus à bout par la voie ordinaire 
des calomnies , de fe faire donner de 
■Grégoire XIII. qui teur étoit entière- 
ment dévoue , le Monaftérc des Reli- 
gieux Bénédictins de S. Paul de Rome , 
quand ils allèrent fe préfenter avec leur 
bulle , pour prendre pofièflion du Mona- 
ftere , ces Religieux prirent tous les 
armes , & reçurent les Jéfuites d’une 
maniéré à leur faire perdre l’envie d’y re- 
i venir. 

Les Carmes à' Angers leur firent à peu près 
Je même accueil. 

Ils auroient été les maîtres de la Char- 
.rreufe de Lucerne chez les Suifiës » fans 
l’oppofitiondu Cardinal d’Üfiar. Ils avoient 
repréfenté à Clément VIII. que cette 
Chartreufe éroit fort peu remplie , 6c 
qu’ils feroient beaucoup plus de bien dans 
le pays , que ces Moines reclus : ce qui 
avoir prefque engagé ce Pape à la leur 
accoidcr. Mais le Cardinal prit ouverte- 
ment le parti des Chartreux , 6c fit échouer 
les dclTcins des Jéfuites. 

Alphonfe de Varglas parle amplement de 
• leurs ulurpations en Allemagne. 
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entière & fans réferve. 11 fait choix 
d’un certain nombre de Peres qui 
me s’éloignent jamais de fa perfonne , 
& qui pour ce fujet font appellés af- 
liftans ; il y en a Un pour le moins 
de chaque nation dont il prend le 
nom : en forte que l’un s’appelle 
l’a flirtant de France , l’autre d’Efpa- 
gne , & le troifiéme d’Italie , le qua- 
trième d’Angleterre, le cinquième 
d’Allemagne, 6c ainfi de toutes 
lés autres Provinces ou Royaumes. 
Le devoir de chacun d’eux eft de 
donner avis au Pere Général de 
toutes les affaires qui fe partent dans 
la Province ou le Royaume , dont il 
eft Afliftant ; ce qu’il fait par le 
moyen de fes correfpondans qui font 
leur réfidence dans la ville capitale 
de la même Province ou Royaume. 
Ceux-ci s’informent exa&ement de 
l’état , des- qualités , du caraétere , 
de l’inclination & des intentions des 
-Princes , & font partir à chaque ordi- 
naire des dépêches pour les Afliftans , 
qui les inftruifent de ce qu’ils ont 
découvert , ou de ce qui vient d’arri- 
'ver. Les Afliftans ne manquent pas 
-aulfi~tôt de. faire part de toutes ces 
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nouvelles au Général : il les afietn- 
ble ; & pour lors ils font une efpece 
d’anatomie de l’Univers. On propofe 
les intérêts 6c les deffeins de tous 
les Princes chrétiens , on délibéré 
enfuite-fur toutes les cbofes que l’on 
vient d’apprendre , par le canal des 
correfpondans , on les examine avec 
foin, on les compare les unes avec les 
autres. Et enfin félon que^l’intérêt 6c 
l’avantage de la Société le demande , 
on conclut qu’il faut favorifer un 
Prince au préjudice d’un autre, fou- 
tenir celui-là 6c fe déclarer contre 
celui-ci ; 5c comme les Spe&ateurs 
du. jeu jugent plus aifément des coups 
que les joueurs mêmes, ain fi ces Peres 
ayant devant les yeux les intérêts 
de tous les Princes, fçavenc mieux 
que perfonne obferver les circon- 
ftances des lieux 6c des tems , 6c 
prendre les véritables moyens pour 
féconder les entreprifes d’un Prince 
qui peut à fon tour féconder les leurs, 

1 1 . 

C’efi: un très-grand mal , 6c il ne 
faut pas que des Religieux entrent 
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dans les affaires d Etat. Le falut de 
leurs propres âmes & de celles de leur 
prochain * doit faire leur unique oc- 
cupation ; c’eft pour ce fujec qu’ils fe 
font retirés du monde ; au lieu que 
par ce moyen ils s’y plongent plus 
què les féculiers mêmes. Mais quelv 
ques autres conféquences plus dan-, 
gereufes que ce mal traîne encore 
après foi, demandent qu’on y remé- 
die efficacement. 

* Premièrement , les Jéfuites con- 
feffent une grande partie de la no- 
bleffe de tous les Etats Catholiques ; 

& pour cela même ils n’admettent 
point à leurs Confeffionnaux les per- 
fonnes pauvres de l’un ou de l’autre 

* Ce qui eft directement oppofé à un. 
des Canons de la fécondé Congrégation 
générale. Nec principibus , nec dominis aliis 
jecularbuis , aut Ecch jiajhcis ajjiçftari. debet 
aiiquis ex ncjîris RcUgiojis qui auias ecrumfe-, 
quatur > G" in eis hatntet , ut Confejfarii aut 
Theologi aut alio quovis munere fungatur , niji 
forte ad perbreve temyus unius vel duvrurn 
jnenjium. Mais ell il furprenant qu’ils ne s’y 
foumettent pas i Aucune de leurs conffi- 
tutions n’oblige, fous peine de péché,, 
pas même véniel. D’ailleurs , leur Général* 
a le pouvoir de les changer , ôc d’en faire dç 

. nouvelles. 
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{exe. Bien plus , ils confefient encore 
fouvent les Princes mêmes ; en forte 
que par cette voie il leur eft facile de 
pénétrer les deflëins, les réfolutions , 
les inclinations, tant de Princes que 
des Sujets; ils en informent aufli-tôt le 
Général, ou les alfiftans qui font à Ko- 
me. Or pour peu qu’on air de pruden- 
ce & de jugement , n’eft-il pas facile 
de comprendre quel tort ils peuvent 
faire aux Princes, quand leur propre 
intérêt, qui eft l’unique but de toutes 
leurs adions , les y engage ? 

Secondement , le fecret eft comme 
une quaiitéeflëntielle 6c inféparable 
à laquelle eft attachée la confervation 
d’un Etat. Otez l’un, il eft prefque 
néceflaire que l’autre périfte;c’eftpour 
cette raifon que les Princes font fi fé- 
véres contre ceux qui révèlent leurs 
fecrets, & qu’ils les punilTent comme 
ennemis du Prince & de la Patrie. De 
même au contraire un Prince fe gou- 
verne avec beaucoup plus de pruden- 
ce 6c decirconfpedion , quand il peut 
découvrir les deflèins d‘un autre ; & 
jC’eft dans cette vue que les Souverains 
emploient des fommes fi confidéra- 
bles pour entretenir des ambalfadeur$ 
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&: des efpions.lls nelaiffent pas néan- 
moins d'être fore fouvent • trompés 
dans les rapports qu’on leur fait; mais 
les Jéfuioes , c’eli-à-dire , le Général 
< 5 c les A/îi flans, par le moyen des con- 
feffions & des perquifitions que font 
leurs correfpondâns qui demeurent 
dans les principales Villes de la chré- 
tienté, auffi-bien que par le fecours 
de leurs au très .créatures , dont nous 
parlerons dans la fuite , font toujours 
inftruks fidèlement & en détail , de 
tout ce qui fe réfout dans les confeils 
les plus fecrets; ils connoilfent mieux, 
pour ainlï dire, les forces, les reve- 
nus, les dépenfes & les delfeins des 
Princes que les Princes mêmes ; Sc 
cela fans autres frais que ceux du port 
des lettres, lefquels dans la feule ville 
fie Rome , au rapport des Maîtres de 
la polie , montent pour chaque ordi- 
naire 360.70. & bien fouvent à cent - 
jécus d’or. Etant donc aulli pleine- 
mencinftruits qu’ilsle font des affaires 
des intérêts de tous les Princes, 
n’efi: il pas en leur pouvoir de les dé- 
créditer auprès des autres Souverains, 
de les faireméprifer de leurs peuples, 
de leyr fufeiter les çnnemis qu’il leur . 
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plaît ; en un mot, de foulever contre 
eux leurs propres Etats? Ce qui leur • 
eft d’autant plus aifé , que par la voie 
desconfeffions 6c des recherches , ils • 
font infirmes des plus fecrettes pen- 
fées desfujets, & connoiffent ceux 
qui font attachés au Prince , 6c ceux - 
qui ne le font pas. - - . 

C’eft pourquoi, comme il leur eft 
aifé par les inftruétions qu’ils reçoi- • 
vent fur les affaires d’Etat , de défunir .! 
les Princes , 6c de faire naître entre ■ 
eux mille foupçons : ils peuvent avec 
la même facilité fe fervir de la con- - 
hoiffance qu’ils ont des fentimens des ■ 
fujets, pour exciter dans un Royau- * 
me les troubles , les féditions, les ré- 
voltes, 6c pour y rendre la perfonne 
du Prince méprifable ; d’où il faut 
conclure que pour l’intérêt public , ; 
non-feulement les Princes ne doivent • 
pas fe confeffer à des perfonnes qui 
font une étude fi particulière de la • 
politique des Etats , 6c s’en fervent 
comme d’un moyen affuré pours’infi- 
nuer dans les bonnes grâces des Sou- • 
verains ; mais qu’ils ne doivent pas 
même permettre que leurs confidens , 
leurs fécretaires , leurs confeillet* 6c 

leuç 
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leurs autres principaux minières les 
choififlfent pour confeiïeurs. N#us ne 
manquons point aujourd’hui de per- 
fonnes auffi dignes pour le moins de 
cet emploi par leur do&rine & leurs 
mœurs, que les J eûmes. Il y a de 
faints Religieux qui ne s’appliquent 
qu’au gouvernement des âmes , & ^ 
celui de leurs monaûeres. 

IH. 

Mais pour mettre dans ane plus 
grande évidence tout ce que nous 
avons dit jafqu’à préfent , & ce qu’il 
nous refte encore à dire, il faut fça- 
voir qu’il y a quatre elpéces de Jé- 
fuites. 

Les premiers font des féculiers de 
l’un & de l’autre fexe aggrégés à la 
compagnie , lefquels vivent fous une 
certaine régie d’obéiffance aveugle. 
Ils fe conduifent dans toutes leurs ac- 
tions par le confeil .de ces Peres, & 
font toujours difpofés à exécuter leurs 
commandemens. Ce font pour l’ordi- 
naire des gentilshommes, des dames 
de condition , des veuves fur-tout , 
des bourgeois , de riches marchands, 
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' lefquels , comme des plantes fertiles? 
prodi^ent tous les ans aux Jéfuites 
une grande abondance d’or & d’ar- 
gent i De c.e nombre font ces Dames 
que Ton appelle communément dé*- 
votes à qui lesJéfuites infpirent le mér 
pris du monde , & qu’ils dépouillent 
par pet artifice de leurs bijoux , de 
leurs habits , de leurs meubles , & en* 
fin de leurs meilleurs revenus. 

La fécondé efpfcce eft feulement 
compofée d’hommes, prêtres ou laïcs, 
Cepx-ci yivent dans le monde, & ob- 
tiennent bien fouvent par le crédit 
de? Jéfuites , des penfions , des prieu- 
rés, des abbayes & autres bénéfices. 
Maïs fis font vœu de prendre l’habit 
de la Compagnie, quand il plaira au 
Çénéral de l’ordonner ; ce qui fait 
qp’on les appelle Jéfuites in voto. Ils 
font d’un merveilleux fecours à ces 
Peres , pour établir leur Monarchie 
dans toutes les cours des Princes & 
de? grands dont ils ont befoin , com- 
me je le dirai dans le feptipme ar- 
ticle. 

Les Jéfuites de la tîoifiéme efpece 
font ceux qui demeurent dans lesmo^ 
jp altérés, <3ç qui font , çu Prêtres f 
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Clercs, ou Convers. Quoiqu’il ne 
leur foie pas permis de quitter la So- 
ciété, le Général a cependant le pou- 
voir de les congédier quand il veut , 
parce qu’ils ne font pas encore parve- 
nus au degré de Profès, dont nous al- 
lons parier : & pour être élevés aux 
charges les plus conlidérables de la 
compagnie, ils n’en font que plus 
obligés.defefoumettre aveuglément 
aux ordres des Supérieurs. 

Ceux qui compofentla quatrième' 
efpece,font les Jéfuites politiques, 
qui gouvernent & qui font mouvoir 
levafte corps de cette Religion. Ce 
font ceux- là qui fe font iaillé féduire 
aux tentations de l’efprit malin , & 
qui mettent tout en ufage , pour faire 
de leur Compagnie une monarchie 
parfaite, en commençant par l’éta- 
blir à Rome , cù viennent aboutir" 
prefque toutes les plus grandes af- 
faires du Chriftianifme. 

C'eft'là que réfide le chef de ces 
politiques ; c’eft-à-dire, le Pere Gé- 
néral , avec un grand nombre de Pro- 
fès , lefquels fe font inftruire par des 
efpions,des affaires les plusimportan- 
tes qui fe traitent dans la Cour de Ko- 
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me. Enfuite après avoir délibéré fur le 
fuccès qui leur peut être le plus avan- 
tageux, ils fe font un devoir de par- 
courir chaque jour les Palais des Car- . 
dinaux, des Ambaffadeurs&des Pré- 
lats. Ils s’infinuent adroitement dans 
leurs bonnes grâces , & les entretien- 
nent fur l’affaire qui s’agite pour lors , 
ou qui doit bien-tôt être agicée:ils la 
leur représentent de la maniéré qu’il 
leur plaît , & par les endroits qui l'ont 
les plus favorables à leurs propres in- 
térêts. Ils changent fort Souvent la 
face des chofes , en montrant, comme 
on dit ordinairement, le noir pour le 
blanc. Et comme les premières expo- 
rtions, fur-tout quand elles font fai- 
tes par des perfonnes religieufes,ont 
coutume de faire de grandes irçipref- 
lions dans l’efprit de ceux qui les é- 
Coutent, de-là vient que Souvent les 
affaires les plus importantes qui ont 
été conclues par le moyen des Am* 
baffadeurs ou d’autres perfonnes con- 
iîdérables delà Çour de Rome, n’onp 
point eu l’iffue que les Princes en at- 
tendoient, parce que les Jéfuitespar 
leurs intrigues & leurs expofîtions 
iptéreffées, avoient prévenu les ef* 
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pries, & avoienc fait en forte que 
Celles des Ambaflfadeurs ou des autres 
Agenseuffent moins de poids que les 
leurs. 

Ce n’eft pas feulement à la Cour 
de Rome qu’ils font jouer cet artifice*, 
ils s’en fervent encore avec tous les 
Princes étrangers , ou par eux-mê- 
mes , ou par le moyen des Jèfuites de 
la fécondé efpece. En forte qu’on peut 
dire, que la plus grande partie des 
affaires du Chriftianifme paffe par les 
mains de ces Peres, & qu’il n’y a que 
celles .auxquelles ils ne s’oppofent 
point qui reuffilTent. L’adrefTe avec 
laquelle ils viennent à bout de leurs 
deifeins , eft furprenante & prefque 
impénétrable. Il me feroit difficile 
d’en donner une idée parfaite ; mais 
je fuis perfuadé que les Princes fe la 
repréfenteront telle qu’elle eft , s’ils 
veulent fe donner la peine de lire le 
peu que j’en dis ici. Ils ne manque- 
ront pasde faire auffi-tôt réflexion 
fur les affaires paffees : ils fé rappelle- 
ront les intrigues avec lefquelles elles 
ont été menées. Ils reconnoitront la 
vérité de ce que j’avance, & feront 
convaincuspareux-mêmes , que cet- 

Q 3 


5 6 z • InflruÜion aux Princes ■ 

te adreffe efl au-delà de tout ce qu’on 
peut dire. 

i Les Jéfuites ne s’en tinrent pas-là 9 

6 cet artifice caché, qui les rendoic 
en quelque façon les arbitres de toutes 
les affaires du monde, ne leur fuffi- 

• fant pas encore, ils crurent que lechè- 
min le plus sûr & le plus abrégé, pour 
parvenir à cette Jurifdiétion monar- 
chale & defp'otiquequ’ilsfouhaitent, 
étoit de fupplier , comme ils firent 
autrefois le Pape Grégoire XIII. de 
favorifer publiquement leurs delfeins 
ambitieux, qu’ils eurent foin de lui 
repréfenter fous les fpécieux dehors 
du bien commun de l’Eglife , en or- 
donnant a tous les Légats <$t Nonces 
Apoftoliques , de prendre pour com- 
pagnon & pour confident quelque 
Jéfuite, aux confeils de qui ils s’en 
rapportaffent dans toutes les affaires 
importantes. _ 

'IV... 

* 

r> * 

w * * .s 

Par cette adreffe & par cette con- 
noiffance des affaires d’Etat, les prin- 
cipaux Jéfuites fefont attiré l’âmitié 
de plufieurs Princes , tant fpirituels 
.que temporels*. Ils leur ont perfuadé 
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tjüe c’étoit à la Société qu’ils étoient 
redevables des heureux fuccès qu’ils 
âvoient eus: ce qui a produit deux 
effets très-pynîcieux. 

Le premier eft , qu’en abufant ainfi 
des bontés & de la faveur de ces Prir* 
ces, ils ne fefont pas fait unfcrupule 
de perdre & de ruiner plufieurs famil- 
les particulières, qiiôique riches & 
liobles d’ailleurs ; en dépouillant les 
Veuves de leurs richeffes , & laiffant 
leurs parens dans une extrême mifé- 
te ; en attirant dans leur religion les 
jeunes gens en qui ils remarquant le 
plus d’efprit; & qu’ils congédient fou- 
vent enfuite fous un prétexte honnê- 
te , s’ils ne leur trouvent point tou- 
tes les dtifpofitions qu’ils demandent , 
ou s’ils deviennent infirmes , fans leur 
tendre les biens qu’ils poffédoient au- 
paravant , parce qu’ils s’en font con- 
ftituer héritiers dan^la profelîion ; en 
refufant l’entrée de leurs écoles aux 
pâuvrés, contre les ordres de leur 
Fondareur Ignace , & l’intention (te 
ceux qui ne leur ont laiffé des reve- 
nus que pour cet effet. Ils réndroient 
de grands fervices à l’Eglife , s’ils en 
2giÜbient autrement ; mais leur in- 

Qi 
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térêt particulier , unique but de touf 
tes leurs aéiions , s’y oppofe. 

Le fécond inconvénient , eft que 
ces Peres font adroitement connoître 
au monde les relations* particulières 
& le crédit qu’ils ont chez les Prin- 
ces. Ils en font gloire , & ils le dé- 
peignent encore plus grand qu’il n’eft: 
en effet, afin que tous les Minières 
recherchent leur amitié, 5c que l’on 
ait recours à eux , pour obtenir les 
grâces 5c les faveurs. 

C’eft ainfi qu’ils fe font publique- 
ment vantés de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces , les Lieutenans , 
les Gouverneurs , 5c les autres Offi- 
ciers. Bien plus, quelques-unsonteu 
l’effronterie d’affurer que leurGénéral 
avoit plus de pouvoir que le Pape mê- 
me. D’autres ont ajoûté qu’il valloit 
mieux être d’une religion qui peut 
faire les Cardinaux , que d’être Car- 
dinal. Toutes ces chofes ont été dites 
en public ; 5c de tous ceux qui fré- 
quentent ces Peres familièrement , il 
n’y en a prefque pas à qui ils n’aient 
tenu de femblables difcQurs. 
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A la faveur de ces in trigues fecrétes 
qu’ils ont dans les Cours, ils préten- 
dent être en pouvoir de faire du bien , 
& de nuire à qui il leur plaît. Ils en 
viennent fouvent à bout en fe cou- 
vrant du manteau de la Religion pour 
que leurs impoftures trouvent plus de 
créance. Mais quand ils propofent un 
fujet à quelque Prince, ce n’q||jamais 
fur le plus digne , ni fur celui qui a le 
plus de belles qualités, qu’ils jettent 
les yeux. Il faut être dans leurs inté- 
rêts pour en être favorifé : finon quel- 
que mérite que l’on ait d’ailleurs, on 
eft alluré de les avoir pour ennemis» 
C’eft pourquoi il n’y a que leurs parti- 
fans à qui ils procurent les dignité» 
dont ils difpofent ; & ils s’embarraf- 
fent peu s’ils font bien affe&ionnés 
au Prince, ou s’ils ont les qualités né- 
celfaires pour remplir dignement les 
charges où ils les deftinenc : ce qui eft 
une lource féconde de maùvaifes a£* 
faires pour le Prince , de troubles 5 c 
de révoltes parmi le peuple. * 

Q* 
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• VI. 


Quand un comité de galere voit un 
vent favorable , il ne fait que donner 
un certain coup de fifflet , auffi - tôt 
tous les Galériens font fur leurs rames 
& voguent de toutes leurs forces. 11 
en eft de même des Jéfuites : lorfque 
dans les alfemblées qui fe tiennent 
tous les jours chez le Général, ou chez 
les AlMans de Rome , on a conclu , 
qu’il ]^a de l’intérêt de la Société 
qu’un tel fujet foit élevé à certaine di- 
gnité,le Général en donne avisa ceux 
qui font éloignés de Rome ; aufll-tôt 
d’un commun accord & dans le mê- 
me inftànt, pour ainfi dire , il fe met- 
tent tousencampagne,pour faire ob- 
tenir à cette personne l’emploi qu’ils 
lui fouhaitent. Celui-ci feroit bien 
ingrat , s’il oubliait une telle faveur, 
& s’il laifloit échapper les occafions 
d’en témoigner fa reconnoiiïance aux 
Jéfuite.s par d’autres fervices. Audi 
ne le fait-il pas ; & ces fortes de per- 
fonnes fe croient plus redevables de 
lqpr grandeur à ces Peres , qu’aux 
Princes mêmes dont ils l’ont rej ue. 
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C’eft par ce moyen que les Jefuites 
ont tant de grands à leur dévotion,& 
qui font plus attachés aux intérêts de 
la Société , qu’à ceux du Prince. C’eft 
par ce moyen que les Princes fons 
joués. Ils s’imaginent avoir acquis un 
ferviteur fidèle, tandis qu’ils ont ou- 
vert la porte à un efp'ion des Jéfuites, 
qui bien fouvent dans la fuite par l’inf- 
tigation de ces Pefes, devient le prin- 
cipal infiniment de leur perte, mal- 
gré toutes les faveurs dont ils l’ont 
comblé. 

Je pourrois appuyer ce que je dis 
de plufieurs exemples afièz claires* 
mais l’expérience & la voiit publique 
font des preuves plus que fufïifantes. 
Et pour faire connoître que ce n J efi ni 
la pafiîon , ni haine qui m’empor- 
tent, je ne m’arrête pas fur une ma- 
tière fi délicate , & je conclus que 
c’eft peut-être pour cette raifon que 
les Jéfuites ont coutume d’appeller 
leur religion une grande Monarchie, 

. comme s’ils étoient les maîtres des 
Souverains 6c de leurs Minifires. Il 
n’y a pas long-tems qu’un de leurs 
principaux Peres ayant à parler au 
nom de la Compagnie à un Prince , 
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commença fon difcours par ces paro- 
les pleines d’arrogance & fondées 
fur la perfuafion où ils font d’être de ' 
véritables Monarques : Notre Compa- 
gnie fut toujours en bonne intelligence 
cvec votre Sérénité , Grc. 

VIL 

Les Jéfuites s’efforcent défaire con- 
noître au monde f que tous ceux qui 
ont reçu quelque récompenfe du 
Prince, ne la doivent qu’à leur crédit 
& à leur faveur, & par-là ils trouvent 
. le moyen de fe voir plus aimés des Su- 
jets que les Princes mêmes; ce quieft 
très-préjudiciable au bien public pour 
deux raifons. La première, parce que 
> c’eft une chofe incompatible avecl’in- 
v térêt d’un Etat , que des Religieux fi 
ambitieux & fi politiques, ayent allez 
\ de pouvoir fur l’efprit & la volonté, 
des minières, pour être en état de fuf- 
citer,qu . nd il leur plaira, des révoltes 
& des trahifons. La fécondé, c’eft que 
par-là, c’eft-à-dire , par rentremife 
des miniffres qui leur font dévoués, ils 
. introduifent aufervicedesPrinces,ei* 
qualité de Confeillers ou de Secrétai* 
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tes , de ces Jéfuites in voto f dont nous 
avons parlé ci-deflus. Ceux-ci font 
tant auprès de ces Princes, qu’ils leur- 
perfuadent de prendre quelque Jéfui- 
tepour ConfefTeur ou pour Prédica- 
teur ; & les uns & les autres font au- 
tant d’efpions du Général à qui ils ren- 
dent un compte exa& & fidèle de tout 
ce qui fe pafle dans les confeils les plus 
fecrets. De-là vient; que fort fouvenc 
les projets échoulht, & que les fecrets 
de plus grande conféquence font dé- 
couverts fans qu’on en puifle deviner 
l’auteur. Quelquefois même les moins 
coupables font foupçonnés. 

VIII. 

Comme il efl naturel que les fujets 
fuivent l’inclination de leur Prince, 
ainfi tous ceux qui font fous l’obéif- 
fance du Général, voyant qu’il donne 
tousfes foins à la politique & aux af- 
faires d’Etat, & que c’efl par ce moyen 
qu’il prétend élever & entretenir la 
Compagnie, il n’eft pasétonnant qu’ils 
fe conforment à fon exemple. Ils em- 
ploient le crédit de leurs parens & de 
’ leurs amis , pour fe faciliter l’accès au- , 
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près des Princes. Ks tâchent de fcT 
concilier leur amitié, & de devenir 
les confidens de leurs deflfeins les plus 
cachés, afin d’en donner avis aux AP- 
fiftans de Rome , ou au Pere Général. 
C’elt-là le vrai fecret de mériter fa fa- 
veur^ d’en obtenir quelque dignité. 
Iieft impoflibled’y parvenir par d’au* 
très chemins, parce que chez ces Pe-- 
res, les charges j: & lesemplois diftin-' 
gués ne fe donnent^qu’à ceux que 
Pon eonnoît propres pour procurera 
la Compagnie cette grandeur , où ils* 
afpirent; & ce n’eft que dans les af- 
faires de politique qu’-on juge de leur 
mérite. 

IX. 

Comme de plufieurs fimples tous 
différens*, on vient à bout de tirer par' 
!a force de l’alembic une efifenre fou- 
veraine pour les plaies mortelles', 6c 
que les abeilles vont recuillir le miel 
fur diverfes fleurs , il en eflde même* 
des Jéfuites. Ils fçavent faire leur pro- 
fit par la force du raifonnemènt , de 
toutes les relations qu’ils reçoivent 
touchant les intérêts des Princes,& de 
, toutes les révolutions qui arrivent* 
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dans leurs Etats. Ils en expriment , 
pour ainfi dire, un remede pour la 
plaie prefque incurable de leur ambi- 
tion, de ils en tirent une certaine 
fcience de l’avantage propre de parti- 
culier , dont ils fe fervent merveilleu- 
fement bien, pour accomplir leurs 
deffeins fans envifager à qui ils peu- 
vent nuire ou faire plaifiren y parve- 
nant ; ce qu’ils font prefque toujours 
par des voies pernicieufes.De-là vient 
qu’ils mettent fouvent furie bord du 
précipice , les Princes dont ils ont 
déjà pénétré les fentimens. Ils fe char- 
gent de leur fournir des moyens in- 
faillibles , pour faire réuffir leurs en- 
treprifes, & pour exécuter heureufe- 
ment leurs projets. Mais dès que cet 
artifice ne leur laifle plus rien à efpé- 
rer pour leurs propres intérêts, de 
qu’ils en ont tiré tout l’avantage qu’ils 
fouhaitoient, ilsconfidérent quel’ex- 
cefiîve grandeur d’un tel Prince pour- 
roit bien un jour leur être préjudicia- 
ble ; ils traînent l’affaire en longueur 
le plus qu’ils peuvent, comme les 
Avocats font les procès; de enfin avec 
une adreffe furprenante , ils rompent 
toutes les mefures , & renverfent 
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entièrement les deffeins dont euy- 
mêmes avoient donné le plan. 

* La ligue de France qu’ils ont 
ménagée & conclue , & qu’ils aban- 
donnèrent en fuite, quand ils virent 
que les chofes tournoient à l’avantage' 
du Roi ; l’Angleterre ( a ) qu’ils ont 
promife plus d’une fois aux Efpagnol» 
& d’autres faits de cette nature qut 
n’ont pas befoin de preuves , font foi- 
de ce que je viens dire- 


La conféquence que l’on doit tirer 
de tout ce que nous avons dit jufqu’à- 
préfentjdt que les J éfuites n’ont point 
de véritable attachement pour aucun 
Prince , tel qu’il puiffe être, fpiritueli 
ou temporel ; mais qu’ils ne le fervent 

( a ) Le Roi d’Efpagne fit partir en - 1 fSIT- 
une Flotte de voiles > pour fe rendre* 
maître de l’Angleterre , fur la parole que lui 
avoient donnée les Jéfuites de favori fer fes 
deffeins par les troubles & les trahifons; 
qu’ils exciteroient dans ce Royaume. Le 
Pape avoit donné fa bénédi&ion à cette* 
Flotte , & l’avoit appellée l 'Invincible 
mais elle fut piefque entièrement coulée, à- 
fond- 
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qu’autant que leur propre intérêt le 
demande. 

Il s’enfuit donc qu’auctin Prince, 
& à plus forte raifon aucun Prélat , ne 
peut leur confier le maniment des af- 
faires ; parce qu’en fe montrant com- 
me ils font , également affe&ionnés à 
toutes les nations, & fe rendant Fran- 
çois avec lesFrançois,Efpagnols avec 
les Efpagnols , & ainfi des autres peu- 
ples, félon que l’occafion l’exige , ils 
fe foucient fort peu de nuire plûtôt 
aux uns qu’aux autres , pourvû qu’ils 
y trouvent leur avantage. C’ell pour- 
quoi de toutes les entreprifes où les 
Jéfuites ont eu part , il y en a très-peu 
qui ayent eu un heureux fuccès. «La 
raifon en eft évidente , leur .intérêt 
particulier eft le but des fer vices qu’ils 
rendent : dès qu’ils font fatisfaits , ils 
ne fe mettent plus en peine du refte. 
Et , ce qui eft l’effet de la politique la 
plus rafinée , fi quelques-uns d’entre 
eux paroiffent entièrement attachés à 
la Couronne de France, d’autres à cel- 
le d’Efpagne , d’autres à l’Empereur , 
en un mot , à tous les Princes dont ils 
recherchent la faveur , ce n’eft que 
feintes & diflimulations, Car Lorfque 


374 InftrùcUott aux Princes 

quelqu’un de ces Princes veut etîî-3 
ployer dans quelque négociation un 
Jéfuite qu’il honore de fa confidence, 
celui-ci fait aûffi-tôt fçavôir au Géné- 
ral l’affaire dont il efl chargé.ïl attend 
faréponfe & fes ordres pour tout ce 
qu’il doit faire, & ne fe conduit que 
conformément à fa volonté, fans exa- 
miner fi ce que l ui ordonne le Géné- 
ral , efl contraire' ou non , à l’inten- 
tion du Prince qui lui a confié lé foin 
de cette affaire. En forte que chez 
ces Peres les intérêts de la Compa- 
gnie font préférés à ceux des Prin- 
. ces. 

D’ailleurs, comme les Jéfuites con- 
noiflent parfaitement les intérêts de 
tous les Princes, & qu’ils font exaéte- 
ment informés, comme nous l’avons 
déjà dit , de ce qui fe paffe dans leurs 
confeils les plus fecrèts ; ceux qui fei- 
gnent d’être partifaris de la France , 
font au Roi & à fes principaux Mi- 
rtiftres, certaines propofitions imoor- 
tarttes, concernant Pétar que les peres- 
politiques dé Rome leur envoyent. 
Ceux qui parodient tenir pour l’Efpa- 
gne font la même chofe , & ainfi des. 
autres ; cequijectéune telle défiance 
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dans l’efprit des Princes Chrétiens, 
qu’ils font toujours en garde, pour 
ainfi dire , les uns contre les autres. 
Le repos public Sc le bien de toute la 
Chrétienté, fouffrent extrêmement de 
Cette défiance. 

Elle fait trouver des obftacles pref* 
que infurmontables dans la conclu- 
fion d’une ligue contre l’ennemi com- 
mun du nom chrétien , & ôte toute 
folidité à la paix que les Princes li- 
gnent entre eux. 

De plus , par cette conduite artifï- 
cieufe,ils ont tellement ouvert les 
yeux au monde , & l’ont fait devenir 
fi pénétrant dans les affaires d’Etat, 
qu’au grand préjudice de l’Eglife, on 
ne penfe prefque plus aujourd’hui à 
autre chofe, & que la politique eft, 
pour ainfi dire , la balance où fe pe- 
fent toutes les a&ions. Mais ce qu’il 
y a de pis , c’ell que les Hérétiques 
mêmes fe font apperçus de la politi- 
que de ces Peres, & l’ont fi bien ap- 
prife, qu’ils la mettent maintenant en 
ufage contre nous avec lesPrinces qui 
les protègent ; de forte que ceux qui 
n’étoient auparavant que des Luthé- 
riens , qu’on pouvoic efpérer de faire 
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revenir de leurs erreurs, font aujour- 
d’hui des Athées & des politiques * 
dont la converfion eft impofïîble fans 
un miracle de la grâce. 

Je ne veux point ici me taire , 6c il 
eft à propos que l’on fçache par quel- 
les voies les Jéfuites viennent à bouc 
de mettre les Princes dans leurs inté- 
rêts. 11 y a. quelques années qu’un de 
leurs Peres,appellé Perfonius, 6c qui 
étoit Aftiftant d’Angleterre, fit un Li- 
vre contre la fuceefîiondu Roid’E- 
coffe à la couronne d’Angleterre : un 
* Catéch . * autre Pere nommé Critonius , 6c 
àesjéf.noiu quelques autres Jéfuites défendirent 
édit, u z.p. dans une r ép 0n f e qu’ils mirent au jour 
l *‘ les prétentions du Roi d’Ecofle, en 
. combattant les raifons 6c lefentiment 
du Pere Perfonius. Ils feignoientainfi 
d’être défunis entre eux , quoique le 
tout ne fût qu’un- artifice conduit par 
le Général , afin que quelque chofe 
qu’il arrivât, ils euffent un moyen af- 
furé de fe mettre en faveur auprès du 
Succefleur de cette couronne, tel qu’il 
pût être, 6c de fatisfaire les intérêts de 
leur Compagnie. 

Il eft donc évident que les Jéfuites 
ne tendent à autre chofe dans tout ce 



fur U Gouvernement des Jéfuites. 377 

qu’ils font , qu’à fe foumettre en quel- 
que façon les Princes ; & il-eft par 
conféquentvrai de dire que leur reli- 
gion elt une véritable Monarchie, 

X I, 

Quoiqu’il foit certain que les Jé- 
fuites s’embarraflent peu de nuire ou 
de rendre fervice aux Princes, quand 
il y va de leurs intérêts , & que l’expé- , 
rience d’une infinité de faits ne per- 
mette pa‘s d’en douter; cependant je 
veuxen cet article mettre cette vérité 
dans tout fon jour. Il n’y a perfonne 
au monde à qui ils doivent plus de 
foumiffion d’attachement qu’au 
Souverain Pontife : milleraifonslesy 
obligent, outre le vœu particulier 
qu’ils font de lui obéir aveuglément. 
Cependant malgré toutes ces obliga- 
tions, lorfque le Saint Pape Pie V. qui 
mérite tous les éloges poffibles, vou- 
lut , par une infpiration de l’Efprit 
Saint, réformer ces Peres, çn les obli- 
geant de chanter l’Office du Chœur , 
& de faire profeffion à la maniéré des 
autres Religieux , ils refuferent abfo- 
lument de s’y foumettre à caufe du 
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grand préjudice qu’ils prévoyoienfc 
que cewe réforme leur apporteroir. 
Jufques-là, que ceux qui furent d’a- 
vis de déférer à la volonté du Saine 
Pontife, & quiétoient en très- petit 
nombre,furentappellés parlesautres, 
comme par mépris & par dérifion , 
Quintiniens , & furent exclus pour ja- 
mais de toutes les Charges. Ils s’op- 
poferent de même au glorieux Arche» 
vêque de Milan faint Charles, lorf- 
qü’en qualité de Légat à latere de Sa' 
Sainteté , il entreprit de les réduire à 
la difeipline des autres Religieux. 

Mais qu’y a-t-il de furprenant? 
Sont-ils plus fournis aux faints canons, • 
& nefont-ilspasmalgré leurs décrets, 
un trafic profane, des perles , des ru- - 
bis , & des diamans que l’on apporte 
des Indes ? Il efl à croire que la plus 
grandepartiedespierresprécieufesquî 
le vendent à Venife, viennent de ces 
Peres. Cette opinion efl fondée fur le 
rapport de ceux qui leur ont fervi , & 
qui leur fervent encore de Courtiers. 

. Que les Jéfuites ne fervent pas fidé-» 
lement le Souverain Pontife, c’efl une 
chofe que gavent parfaitement bien 
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ces Peres , * qui pour cet effet ont été 
cités juridiquement à Rome m Je ne 

■* En 1601. le Pape Clément VIII* .étant 
fur le point de condamner par un decret 
felemnel , la do&rine de Molina , les Je-* 
fuites ne fçachant plus de quelle rufe fa 
fervir pour parer ce coup de foudre , s’a- 
vifefent devancer dans des tfiéfes foutenues 
publiquement en PUniverfité d 'Alcala , & 
ailleurs > qu'il n> était pas de foi qu'un tel hom- 
me que l'Eglife regardoit comme le Souverain 
Pontife , fût véritablement vicaire de Jefus- 
Çkiijl, G Succejftur de Saint Pierre. Cette 
proportion détruifoitl’infaillibilitédu Pape , 
& autorifoit les Jéfuites à méprifer fon dé- 
cret^ Mais Sa Sainteté ayant été' inftruite 
de ce qui s’étoit paffé , envoya ordre à fon 
Nonce de citer juridiquement à Rome tous 
les Doéteurs à' Alcala qui avoient eu part à 
ces 'jFhéfes. Le Nonce leur lignifia auflî-tôc 
le Monitoire de citation , lans même en 
donner avis au Roi d’JEfpagne , qu’après 
que la chofe fut faite, 

L’înquilttion d’Efpagne indignée de l’in- 
jure que le Pape lui faifoit en évoquane à 
fon Tribunal une caufe dont la conroiffan- 
çe & le jugement lui appartenoienr , fit 
mettre en prifon le Pcre Melchior Onnate r 
qui avoir foutenu la Théfe , Louis Turriano 
qui y avoit préfidé , Gabriel Vafque ? , pre- 
mier Profeffeur de Théologie dans le Col- 
lège À' Alcala j & Nicolas Almefqn , Reéfeur 
du même Collège. Elle engagea en même 
«fi, ms le Roi à demander au Pape que cette 
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veux , ni ne puis les nommer , ni mê- 
me m’étendre davantage fur cet arti- 
cle , de peur de déplaire à qiUlque 
Prince à qui mon difcours ne feroic 
pas tout-à-fait agréable ; & je me fais 
une loi de les ménager , mon inten- 
tion 11’étant pas d’en oflfenfer’aucun p 
mais de leur rendre à tous les fervices 
dont je fuis capable. D’ailleurs, je ne 
prétens pas faire ici une Satyre contre 
les Jéfuites,je les aime & les ho- 
nore très-fincérement. Mon buteft 
leulement de donner une legere tein- 
ture des leurs maximes & de leur pos 
litique. 

affaire fîk jugée en Efpagne ; ce qu’il fit par 
une lettre fort longue & fort prenante tju’il 
écrivit au Duc de Seffe > fon Ambaffadeur à 
Rome. Le Pape fe rendit à fes fupplications, 
& renvoya ce jugement à l’Inquiütion d’E f- 
pagne , à condition que les coupables fe- 
roient punis comme ils le méritoient. Mais 
l’Inquifiteur Général qui étoit entièrement 
dévoué à la Société , & dont Vafque^ étoit 
Confeffeur , fit fortir les prifonniers , fans 
attendre même les nouvelles de Rome , à la 
follicitation des Grands & du Roi même , 
que les Jéfuitesavoient engagé à lui écrire 
pour ce fujet , malgré les promeffes qu’il 
avoit faites au Pape, 
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On voit quelquefois une perfonne’ 
■dans une maladie dangereuse pouffer 
■des cris pitoyables qui percent le 
Ciel : chacun juge que cette perfonne 
fouffre de grandes douleurs,mais per- 
fonne ne peut connoître la ca ufe& 
l’origine du mal. De même tout le 
monde fe plaint des Jéfuites, celui-ci 
pour en avoir été perfécuté, celui-là 
pour en avoir reçu de mauvais fervi- 
ces. Le mal ne lailTe pas de continuer, ■ 
& l’on n’en pénétre pas aifément la 
fource,qui n’eft autre que le défir infa-- 
tiable qu’ils ont de s’aggrandir. Rien 
ü’efl capable de les arrêter , quand il. 
s’agit de fatisfaire cette ambition dé-, 
mefurée ; ils nefe font point une allai-. > 
re de facrifier indifféremment tout le 
monde, de fe mocquer des Princes, 
d’opprimer les pauvres, d’enlever les 
ïicbelTes des^ - euves, & de ruiner les 
plus illutlres familles; & très-fou vent 
pour vouloir s’ingérer dans les plus 
importantes affaires, ils fontlacaufe 
desfoup.çons& des divifionsqui naif-; 
fent parmi les Princes Chrétiens. Ne 
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feroit-cepas un grand inconvénient + 
û la partie qui auroit été formée la 
derniere dans le corps naturel , & qui 
ne feroit deflince que pour fervir d’in- 
flrumcnt aux autres plus confidéra- 
bles : fi , dis-je , cette partie attiroit à 
elle le fang le plus pur & tous les ef- 
prits animaux , ne cauferoit-elle pas 
infailliblement la deftru&ion de tout 
lecompofé? Iln’eft pas moins dange- 
reux pour le corps de l’Eglife , que 
la Religion des Jéfuites , qui n’y a été 
formée que comme un inftrument 
defliné à la converfion des Hérétiques 
de des pécheurs, veuille attii^r à elle 
toutes les affaires les plus importantes 
des Princes & des Prélats f & connoî- 
tre leurs intérêts pour en profiter.Quç 
$?enfuit-ildelà?La tranquillité publi- 
que & particulière eft troublée;on op- 
prime beaucoup de fu jets qui mérite- 
roient d’être élevés; on en éleve d’au- 
tres qui mériteroient de paffer le refie 
de leurs jours dans l'oWfcurité : fans 
parler d’une infinité d’autres consé- 
quences aufîi fâcheu fes. 

3e pourrois ici rapporter nne infi- 
nité d’exemples convaincans , pour 
faire connofrre ayec quelle paffion % 

/ ' _ 
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oq* plutôt avec quelle fureur ces Pere s 
cherchent à s’aggrandir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du P. 
Pkrfonius , qui fe trouve dans un livre 
qifi’il a écrit en Angleterre , & intitu- 
lé* , la Reforme de V Angleterre , où 
a près avoir blâmé le Cardinal Po!o , 
prélat dont la mémoire doit être en 
vénération dans tous les fiécles, tant 
pour la fainteté de fa vie, que pour 
les grands fervices qu’il a rendus à 
l’£glife;& après avoir même ofé trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente , il conclut en difant, que 
qnand l ’ Angleterre fera revenue au 
feîn de l’Egiife Catholique , il pré- 
tend y faire revivre laperfe&ion & la 
difciplinedc la primitive Egli fe, met- 
tre tous les biens Eccléfialliques en 
commun , & en donnerladire&ionà 
fe'ptperfonnesfages, tels que font les 
Jéfuites , afin qu’ils les diftribuent fé- 
lon qu’ils le jugeront à propos. Il né 
veut pas, il défend même fous de grié- 
ves peines, qu’aucun autre Religieux, 
de quelque ordre qu’il foi t, retourne 
dans ce Royaume fans permifiîon ; il 
n’y a que ceux qui vivent d’aumônes 
à qui il permette d’y entrer. Mais 
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dans quel aveuglement ne jette pa^ . 
l’amour propre ? A quelle extrava4 
gance ne fe portent point les perfon4 
nés les plus prudentes , quand une fois; 
elles en font poflfédées ! Ce que ce? 
Pere ajoute efl entièrement ridicule.* 
Quand l 'Angleterre , dit-il , aura été J , 
ramenée à la vraie Foi, il ne convient ( 
pas que le Pape, du moins pendant r 
f ans veuille tirer aucun fruit des Bé- 
néfices Eccléliaftiques dé ce Royau- 
me. Il doit tout remettre entre les. 
mains des fept Sages , pour en faire 
l’ufage qu’ils trouveront .le plus utile 
à PEglife. 11 étoitbien perfuadéqu’a* } 
près les cinq premières années, Jes f 
Jéfuites auroient recours à leurs arti- 
fices ordinaires pour fe faire confir- 
mer lemême privilège pour cinq au» . 
très années, & feroient tant qu’à la^, 
fin ils fouftrairoieqt entièrement l’Arfk'* 
gltterre ix la Jurifdi&ion de Sa Sain ce-* 
té. Qui ne voit ici, comme dangun t^ 
bleau naturel, l’ambition des Jéfuites^ 

& l’avidité qu’ils ont d’établir leur 
Monarchie ? Qui ne voit avec quelle 
adrelîe ils fçavent parvenir à leurs 
fins intérefiees, fans fe mettre en pei- 
ne fi c’eft au préjudice d.çs autres PP 
fion f 
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Mais quoi ! Sous Je pontificat de 

• Grégoire XIII. n'ont-rls pasdeman- 

• dé, le Gouvernement de toutes les 
. Eglifesparoiffialesdeüome, pourjec- 

- ter dans cette Ville les premiers fon- 
demens de leur Monarchie ? Et ce 
qu’ils n’ont pû obtenir à Rome , ils font 

, enfin venus à bout de l’obtenir en An- 
gleterre > & ils ont depuis peu fuit éli- 

- re un * Archiprêtre Jéfuite in veto, qui 

- ; bien loin de protéger le Clergé per- 

• iecute au contraire comme un loup 
enragé tous les Prêtres qui ne dépen- 
dent pas des Jéluites, & les réduit 
dans un état de défefpoir, jufqu’àleur 

. .défendre fous de rigoureufes peines , 

. de parler enfemble : & maintenant 

- prefque tout le Clergé d 'Angleterre 

- eft Jéfuite invôto. Et ces Peres ne re- 
çoivent plus perfonne dans leurs col- 
lèges qui ne fe foit engagé à prendre 
l’habit de la Société ; en forte que 9 

- quand même ce Royaume viendroic 

àfe réunir à l’EglifeRomaine,iLauroic 

• * 

* Il s'appellent George Bïacfael , 8c l’ort 

• peut voir l’hiltoire de les vexations dans un 
.livre intitulé, Relatio compendiofa turb.vum 

quos Jefuitœ Angli una cum D. Gecrgio Blac* 

, "wello Archiprejiitero , Sacerdoiièus Sefiinxrifr 
! fwn , popidotue conçiyêre ■ 1 
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le malheur de voir naître dans fon feint 

* 

- une Monarchie Jéfuitique, parce que 

- les Jéfuites feuls difpoferoient des re- 
• venus Eccléfiaftiques , de toutes les 

Abbayes , Bénéfices , Evêchés , Ar- 
chiprêtrifes & autres dignités. 

11 eft vrai , & je ne puis te dire que 
les larmes aux yeux , que l’on voit au- 
jourd’hui très-peu d’hérétiques fe con- 
' vertir , fur- tout en Angleterre , parce 
que l’ancien Clergé y eft prefque en- 
tièrement éteint, lequel y faifoit des 
fruits admirables, quoique les Jéfui- 
tes , qui penfent moins au falut des 
âmes qu’à leurs propres intérêts , s’en 
, attribuaffent tout l’honneur. Outre 
„ que les hérétiques s’apperçoivent au f- 

• fi de la perfécution que fouffrent les 

- Prêtres Catholiquesde la part des Jé- 

- faites , & des artifices dont ils ufent ; 
. ce qui fait que ces Peres leur font tel» 
, lement odieux t que la plus grande 
. partie refufe de fe convertir par la feu- 
le crainte de tomber fous leurtiran- 
nie. Je pafle ici plufieurs chofes fous 

..{ilence : je ne parle point des préten- 
tions qu’ils fe flattent d’avoir fur l’é- 

• tat des autres Princes,pour faire con- 
aoître avec quelle avidité ils fouhai- 
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tent la grandeur & la dominàtiomje 
ne dis rien de l’adrelTe avec laquelle 
ils s’infinuent dans leurs bonnes grâ- 
ces , en leur faifanc croireque les peu- 
ples leur font entièrement dévoués, 
& qu’il dépend d’eux par conféquent 
de les rendre affeétionnés au Prince. 
Ce font des chofes évidentes dont cha- 
cun peut le convaincre, & je finis ce 
difcours par quatre réflexions courtes. 

1 . 11 efl impoftible que des hom- 
mes fi bouffis d’arrogance , & qui 
forment de fi hauts projets, nefoient 
pas toujours amateurs des nouveautés. 
Ce font eux qui les cherchent , & qui 
les font naître, parce que ce n’eit qu’à 
la faveur des nouveaux motifs qu’ils 
peuvent imaginer, qu’ils arrivent à 
leurs fins par le chemin affuré des af- 
faires d’Etat, où nous avons vû 
qu’ils font fi habiles : c’efl pourquoi 
les Jéfuites font incompatibles avec 
un Prince qui aime la paix & la con- 
fervation de fon Royaume, parc® 
qu’ils font les maîtres d’y exciter une 
infinité detroubles:ils * peuventmê- 

* C’efl ainfi qu’ils donnèrent à Philippe 
Roi d ’Efpagne les moyens de s'emparer au 
Royaume de Portugal* 

« 


Digifaed by Google 


B § Inflnifjion aux Princes 

me l’en dépouiller , & le faire pafleif c 

fous la domination d’un autre , fi ce t: 

. Prince ne veut pas leur être favo-, 
rable , ni fe gouverner par leurs con- 
feils. £ 

2. Si les Jéfuites font capables de 
caufer de fi grands défordres dans le 
morde, quoiqu’ils n’ayent point de 
jurifdidion temporelle, que feroit-ce 
iî quelqu’un d’entre eux parvenoit à 
la dignité de Souverain Pontife ? Il 
commenceroit par remplir le confi- 
iloire des Jéfuites , 6c ce feroit le 
moyen infaillible de perpétuer la Pa- 
pauté dans la Compagnie. Outre 
qu’en cherchant toujours leurs inté- 
rêts, 6c fe voyant de plus foutenus dut 
Pape , ils ferment en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger , fur 
coût ceux des Princes voifins. 

3 . Ce Pape ne manqueroit pas de 
faire tous fes efforts pour mettre quel- 
que Ville ou quelque Jurifdidtiort 
temporelle fous la puiffance des S 
fuites,ce qui leur ouvriroit le chemin 
à mille autres projets, qu’ils ne poud- 
roient exécuter fans faire tort aux 
Princes. 

- 4. Le Çonfiftçire notant une foi* 
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Compofé que de Jéfuices , tout le pa- 
trimoine de J e s u s-C H r 1 s t feroie 
entre leurs mains; & comme l’hydro- 
pique eft: d’autant plus altéré, qu’il 
boit davantage ; de même l'ambition 
de ces Pereseroilfantavec leur gran- 
deur i il n’y auroit point de troubles 
qu’il? ne fuflent en pouvoir d’exécu- 
ter. Rien n’efl plus fujet au change- 
ment que les Etats; ils viendroient à . 
bouc à forcé d’intrigues & d’artifices, 
d’en affaiblir les maximes , d’en ren- 
verfer les loix, & d’y fubllituer la for- 
me du Gouvernement le plus à leur 
gré. N’eft-ce pas- là le moyen d’établir 
une véritableMonarchiePMaintenant 
ils cherchent à attirer dans leur Com- 
pagnie ces Etats en leur faveur. Et il- 
y adéja long-tems que leurs vœux fe-- 
roient accomplis , fi l’on n’eût pas dé- 
couvert leurs delfeins,.& fi l’on ne” 
s’y fut' pas dppofé ; mais dans la fup*- 
pofition d’un Pape Jéfuitey ils s’em*- 
pareroienc fans aucun obftacle de l’E- 
tat Eccléfiallique ; & comme ils ne 1 
manquent point de pénétration ni de’ 
rufes, ils trouveroienr mille prétextes 
Emilie fnoyens qui leur réufîîroienr-p 

> 
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pour l’augmenter. Quand même ifs 
n’en viendroienc point à bouc , les 
foupçons & la défiance qu’ils jette- 
roienc dans l’efprit des Princes voifins 
jne feroient-ils pas des maux allez con- 
iidérables ? Il eft donc nécefTaire que 
pour la tranquillité publique , pour 
la confervation des Etats, pour l’hon- 
neur de l’Eglife & pour l’avantage de 
tout l’Univers , N. S. P. le Pape 
Paul V. avec le fecours des Princes 
Chrétiens, mette une bonne & folide 
réforme dans cette Compagnie, donc 
l'efprit& les intentions font extrême- 
ment corrompues , de peur qu’il ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux 
Druides , dont les Jéfuites parodient 
imiter la conduite , lorfqu’ils furent 
entiérementdétruitsau temsdePEm- 
pereur Claude. Quand on m’ordon- 
nera d’expofer au Public le remede- 
que je trouve le plus efficace, pour 
ramener ces Peres à leur première per- 
feétion, je le ferai avec toute la cha- 
rité & toute la force qu’il plaira aii 
Seigneur de m’infpirer. Je fui, per- 
iuadif que ce remède , bien loin de 
Jeur être nuifible, leur fera* au con- 
traire très- avantageux , puifque je 


r 
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n’ai d’autres vues que de faire changer 
leur Monarchie en une meilleure. 
Le monde & fes richefles, dont ils 
veulent être les maîtres , font des ob- 
jets trop méprifables. Mon but eft de 
les rendre Monarques des anTes , qui 
font le tréfor de Jesu$*Chsj$t. 
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E X T R A IT 

* .« 

Du Traite des choies qui font'* 
dignes d’amendement en la Com- 
pagnie des Jéfuites, par le Pere: 
M. Jean Mariana t de la même- 
Compagnie 


Tiré iïk s e p o rr T o m E du Meju 
«ure Jésuitique , imprimé 
f , en 1630. ‘ 

V 

S , , 

CHÀPITR E, XX. 

Des Affaires . 

A Ffàires en grand nombre chars 
genc ceux de la Compagnie.. 
Notre Inflitut commande 8c em-- 
braife grand nombre d’œuvres 9 
prêcher , confèfler , mifîions vifi— 
tes de priions, d’Hôpitaux , & de ma- 
lades ; enfeigner la jeunelTe aux let- 
tres humaines , 8c aux plus hautes 
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Sciences ; & en quelques endroits s’a- 
baiffer jufqu’à enfeigner à lire, & à 
écrire aux petits enfans : 6c le propre 
. de notre compagnie efl d’enfeigner la 
Dodrine Chrétienne aux ignorant. 
Chacune de ces fondions étant fuf- 
£fante pour occuper beaucoup de • 
gens , mais toutesfois , félon que ces 
fondions nous font propres, la grâce 
de l’Infticut nous alîlfle , pour s’ea 
acquitter, fans que la fpiritualicé en 
foit étouffée , qui eft la première de la 
principale chofe qu’il faut procurer;, 
d’autant plus que les perfonnes font 
départies félon les. fondions ; de forte 
qu’on fournit à tout pour le mieux ,, 
félon que nos forces nous le permet- 
tent. Mais il y a d’autres affaires fort 
peu convenables, plus féculieres que 
îpirituelles,dont nous fommes encore 
chargés fousle titre d’œuvres de pié- 
té. L’importnnité. du monde eft 
grande ; & comme ils nousafîîftent 
de leurs aumônes , ils veulent auffi 
que nous les affiliions en toutes cho- 
fes, en leurs mariages,, à faire leurs- 
tellamens, à favorifer leurs préten- 
' rions avec des Seigneurs , en leurs 

procès , dans les difficultés de leurs 
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comtes avec les Juges, & nous tien- 
nent occupés jufqu’à leur procurerdes ! 1 

délices & des plaifirs , ou les chofes I i 
néceflaires pour leurs maifons. C’eft 1 « 

chofe merveilleufe que les fondions 1 
auxquelles ils nous emploient; Je I 
crains que quelque jour iis ne veuib 1 
lent que nous leur fervions de mat- 1 
très- d’hôtel , fi cela ne fe fait pas dé- I 
ja ; de cuilïniers & de balayeurs, fous I 
prétexte de dire que ce font œuvres 1 
de piété : & par ce moyen nos gens J 
fe fécularifent, & courent plus qu’il 1 
ne faudroit hors de la Maifon, étant 1 
le plus fouvent occupés en affaires d’a- 1 
mis, de parens , & de perfonnes qui 1 
fe recommandent à nous. L’abus 1 
paffe fi avant , qu’il y a plufieurs Sei- I 
gneurs, tant Eccléfiaftiques que fécu- 1 
liers,qui quelque parc qu’ils aillent , 
mènent avec eux en leur compagnie 
quelques-uns des nôtres, fous titre de 
Confefleurs, ni plus ni moins que s’ils 
étoient leurs Chapelains; & ceux-là 
vont en leurs maifons , pour les con- 
feffer eux & leurs domelliques , & 
pour di re 1 a Méfié en leurs Chapelles, 
fans parler de beaucoup d’autres cho- 
ies , en quoi on fe fert d’eux. Daaas 
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la feule ville de Valladolid , je me fuis 
laiffé dire , qu’il y a plus de douze Pe« 
res , qui font d’ordinaire embarraiïes 
en femblables occupations. Il eft bien 
à craindre que ceux qui les em- 
ploient , le fafTent plus par des mo- 
tifs d’état, pour acquérir eux-mêmes 
du crédit , que par dévotion , outre 
l’épargne qu’ils y trouvent ; d’autant 
qu’il leur en coûte moins de cette 
maniéré, que s’ils faifoient venir quel- 
que grave perfonnage de quelque U~ 
mverfité, pour s’en ferviraax mêmes 
ufages. De -là procèdent plufieurs 
pratiques peu décentes, comme en ce 
que quelques-uns de ces Peres fe don- 
nent la liberté de négliger l’obferva- 
tion denos réglés, & même de faire 
tête à leurs Supérieurs à l’occafion de 
la faveur de ces Seigneurs leurs péni- 
tens, donc ils fe fentent appuyés, com- 
me cela s’expérimente tous les jours. 
Plutarque a fait un traité, dans le- 
quel il prouve que les Philofophes 
doivent hanter & traiter avec les 
Princes ; mais nul homme bien fen- 
fé ne fauroic approuver la trop grande 
•communication avec eux. Il y a appa- 
rence que la Religion de S. Domi- 
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nique éprouva ce dérèglement en leS 
commencemens ; ce qui l’obligeaà 
faire un Decret en un Chapitre Gé-' 
néral, que nul de cette Religion-là 
n’eut à être à la fuite de ces perfon- 
nages. Je crois que la Compagnie fe' 
verra un jour dans la même obliga- 
tion, & même d oter au Général l’au- 
torité d’en difpenfer. En attendant-, 
je n’y vois pointd’autre remede, que 
de gagnerles Peres anciens & graves, 

& les honorer. Car je me doute que - 
là négligence à cet égard , avec d’au- 
tres mécontentemens ordinaires,don- 
nent occafion à quelques uns de re- 
chercher les honneurs par des voies 
aufli extravagantes que celles ci ; & 
même quelquefois de fe fortifier,pouï' 
fe venger de ceux qui , à leur avis, les 
chagrinent , & leur font tort; Quel- 
qu'un dira qu’il n’y a pas des chan- 
ges & des honneurs pour tous. C’elfc 
bien la vérité; mais quoi qu’il en foit , 
qu’ils faffent part des honneurs à pkw 
fieurs , & ainfi il y aura moins de .mé- 
çontens. Au moins , qu’on donne 
ordre qu’ils n’ayent point lien de fe* 
plaindre du Général ni des Provin— - 
ciaux.- Quelqu’autre dira- que gsup 
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tela même ils fe montrent indigne s 
des Charges. Je répons, qu’il efl vrai; 
mais toutefois on pourroit , avant 
qu’ils fe portent au mal , <$c s’irritent, 
eflayer de les gagner,& de les préve- 
nir.Combien plus le devroit-on faire, 
puifqu’ily a d’autres manières dega- 
. gner les gens, & de les honorer,ia»s 
leur donner des offices ? 


Conclujion de ce Traite. 

Je me fuis fort avancé & ai pris 
beaucoup de liberté à remarquer tant 
de maladies en notre Gouvernement, 
j & fur-tout en des chofes, qui ordi- 
nairement font regardées comme bien 
établies ; & qui , comme telles , font 
pratiquées de continuées. Mais tou- 
tefois , qu’y feroit-on ? ( je le dis 
comme \c l’entends, fans paffion , ni 
prétention quelconque)chacun en ju- 
gera, comme il lui plaira : mais quant 
à moi , plus je me vois approcher de 
jour en jour du jugement de Dieu , à 
caufe de mon âge , plus je me confir- 
me en cette opinion, que cette oeuvre 
de notre Compagnie, qui fans doute, 
. çft de Qieu ; s’çn va par terre , & fe 

I 
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j 
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ruinera dans peu, fi non que lui-mê- 
me par fa main puifiante, & Tes en- 
fans, en fimple affedion d’enfans, fans 
autres intérêts, y donnent fecours à 
tems, & tranchent même fur le vif, 
s’il eft riéceflaire, afin d’empêcher que 
le mal ne pafleplus avant. Que fi j’ai 
touché plufieurs points, on doit fa- 
voir que j’en ai laide plufieurs au- 
tres qui ne font pas en petit nombre, 
ni de moindre importance; mais pour 
ne pas fatiguer , ni ennuyer davanta- 
ge.On pourroit traiter de la pauvreté 
des Profès ; à fçavoir , fi elle eft obfer- 
vée, attendu que la plusgrande partie 
d’iceux vit dans les Collèges : même 
des fix parties, il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges; de 
forte que lefdites rentes ne font pas 
pour les murs de ces Collèges, mais 
pour ceux qui y demeurent, lefquels 
font Profcs en grand nombre. On 
pourroit aulîi parler des préfens qu’on 
porte à R«me, & de ce qu’il y auroic 
à dire fur cela, dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d’offices. Je n’en 
dis pasles particularités.Comme au fil 
des départemens de dépens , qui fe 
font par les Provinces, lefquels je puis 
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t bien répondre, qu’ils ne font nulle- 
ment bien jultifiés. On fçait bien que 
les Généraux des autres Ordres, fous 
ombre de quelques petits livres qu’ils 
font imprimer, & d’autres choies fem- 
blables, tirent de grandes fommes 8ç 
profits: nous délirons que notre Com- 
pagnie en foit exempte ; vû qu’au 
commencement on en tira allez pour 
leconferver, en particulier de VEfpa* 
gîie, dequoi le monde fut fi fort furpris 
& indigné. Comme aulîi du grand 
nombre de gens qui voyagent,& cela 
avec plus de bagage,qu’il ne convient 
à des gens qui font vœu de pauvreté : 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d’aller en coche. On devient parle 
tems & par l’âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , & femblablement 
de ceux de l’efprit dans les affaires. 
On pourroit auffi toucher les récréa- 
tions , qui font en grand nombre par- 
mi nous, & en quelques endroits s’é- 
tendent à plufieurs mois ; ce qui peut 
produire beaucoup demaux pour plu- 
fieurs raifons, & fait que les jeunes 
gens s’accoutument à rechercher leur 
aifes & leurs plaifirs, comme on l’ex- 
périmeme tous les jours. 11 y au- 
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■ roit auflî beaucoup à dire au fujecde 5 $eu 
renonciations aux héritages. Je crois «ci 
bien que ce point a été réformé en j tre 
partie. C’efl: néanmoins une chofe ta' 
maiféante , ; qu’un Religieux tienne ce 
des biens en propriété, par tant d’an- k 
nées. Car fi l’on veut dire qu’il n’en n 
- a pas l’ufage, on fait affez les facilités X 

qu’il y a à obtenir des difpenfes. j 

Comme auflî de ce* qu’il y a parmi 
nous beaucoup de gens oifeux , dont 
le nombre s’augmenteratous les jouts* 
qui ne fervent qu’à faire de petites af- 
femblées, àcaufer & devifer, pour ne 
rien dire d’autres maux. Enfuiteaufli* 
de ce que la volupté & les délices font 
exceflîfs dans aucuns & fcandalifent. 

De ce queles dépenles entre nous font 
demefurées , & que ce qui fe difljpe' 

& feperd,elten grande quantité. Je 
puis bien aflurer que fi l’on prend 
» bien garde auxcomptes,en cette mai- 
fon de Tolede, la dépenfe annuel le d’un,' 
chacun monte à plus de cent dix Du- 
. cats : ce qui fait horreur à y penfér*- 
JLe vêtement pourroit auflî être plus 
modefle, & plus rapportant à la pau- 
vreté. Ceci & tout le refte, eff laiffe^ 
* parc de peur d’ennuyer, Je yeux- 
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leuîement ajouter, que comme en cet 
«crit font remarquées les fautes de no- 
tre Gouvernement , fi l’on vouloir é- 
talcr les bonnes choies qu’il y a dans 
cette Congrégation, l’écrit feroit fort 
long. Car fans doute, c’efl une des 
meilleures fortes de vie qu’il y ait en 
l’Egide; & les perfonnes , autant que 
j’en puis reconnoître,fontlesmei]leur$ 
gens qu’il y ait au monde. Plante 
chpifie de Dieu, fes entreprifes & fes 
occupations, les plus glorieufes 8c 
hautes, qui fe foient jamais vues ou 
- lues. Véritablement digne, que non- 
feulement fes enfans, mais tous, tant 
Princes, que pafticuliers,l’affiftent, Sç 
la favori lent. C’effc aulli pour cela, 
qu’on eft touché de plus de compaf- 
lion, de ce que Use ho fes n’allant pas 
dans l’ordre & le réglement qui fe- 
roient néceflaires, nous la voyons dans 
les termes où elle fe trouve préfente- 
ment, (ce ‘qui ne peut être nié par 
aucun homme, quelque aveugle qu’il 
foit ) en danger de fe perdre en peu 
de tems,& d’être entièrement ruinée. 
Je fupplie Notre- Seigneur, qu’il met- 
te la main à cette œuvre ; car autre- 
ment , jp tiens pour fort difficile dq 
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remédier à tout. Auffi prié-je qui- 
conque lira ce difcours, qu’il foit per- 
fuàdé, que, quoique en tant qu’hom- 
me,jeme pu : s tromper, l’intention 
néanmoins eft très-bonne ; & c’efl 
l’amour que j’ai pour notre Compa- 
gnie, encore plus grand qu’on ne peut 
fe l’imaginer, qui m’a forcé à entre- 
prendre ce travail, 6c à m’expofer aux 
huées & aux cris de ceux qui font d’un 
fentiment contraire;comme auffi à la 
critique des perfonnes , qui venant à 
lire cet écrit , ne trouveront pas que 
les termes 6c les expreffions y foienc 
autant juftes qu’elles le deyroient 
être. 

F I N. 
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